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LA SOCIÉTiÉ DE P'UBLICATlION DU "lSAMEDI,"
INONTu'PAL~.

Rien ici-bals n'est Pstiniltlel que le boit sens et
la vertu.

Les livre4 sonît ài l'âmîe ce que les alimnts sont
au corps.

Chose lue le feu lie petit pas réchauffer: 1<le
Sang-froid.

Le situe se demande à lui-mîêmne la cause <le ses
fautes, l'inîsenîsé le demîande aux autres.

Lit Comîpassionî qui accompaiigne l'aumône est
n (toit plus granîd (lue l'aumîône elle-miême.

Il y il (les g'ens qlui ne savent pas perdre leur
templs tout seuls; ils sont le lléaud<es gens occupés.

Celui (lui fait duli ien à un mnéchîant laboure
l'air, trIlep uni dessinî sur les flots, lave le vent
itvec de Vea~u.

Il1 est souvent plus cour't et plus utile dle qua-
drer aux atutres que dle faire que les autres
S'ajustent à )toous.

La rrenîiire règle (le lat charité chrétienne est
qu'on îie peut croire le îîîal, si l'on n'a rien vu,
et que l'oit dtoit se taire, si l'onî it vu.

Félix. [u
iIol'ieicî l.i -Dis moi :ta scui -înet'elle iîlit

vocir Veîîir ?
I,îîse,îo. -Vousi Pouvez. c le eCroiru : elle <lit cque, salis

vous, mnlsieur AIlxis nue surait pas j;c lii x*

Unle des clirses les plus (]illicites (laits les a ftires
pubîliqlc Cest d'emîpêchier unc f;uîfar: dle se
croire toute la procession.

N'essayeiz jamîais de faire un comîplimîent à unîe
dtante eni lui disaîtt îu*une certaîlie toilette lat
rajs.eun it de' Cinq aîî îîées.

unî mnlsieur (le précaution a défendu à sýa
femmîne de lui jeter un baiser dle peuîr qu'elle nic
vise mîal et 1'atteîg'ne le voisinî.

Nons connaissons un artiste qui *Joue le lire-
mier- violon dans un orchestre, et qui chtez lui ne
peut aspirer qu'au second, et encore...

L'hîommîe d'atlàaires par excellence est celui-ci
qtîi a écrit su r lit Por-te de Soli Cabinîet : "Je suis
allé me miarier', reviens dans une deî i'ur-'

T'tnt qu'elle n'était que lit mière dle ina fe'mme,
jceîî faisais à iîeu près ce qlue je vouîlai's ; mlais
mîaintenant qu'elle est gî'aîd'tuére dlu biébé, elle
cumule trop pîour mîoi.

Un pêcheur n'est lias toujours responsable dtu
succès de sa pèche ; mîais que penuserait-on <l'un
pêcheur qui, par hiabitude et pîresque par prini-
cipe, aurait pris soit parti de lie rien prendtre?

A frayer avec les bons, un miéchuant devienst
nmeilleur ; le lion reste lion enîcore qu'il fraye avec
les mnéchanîts, Lat fleur Comnlllique soit parfumi
atu pot dle terre qui lat conîtient, mais l'odeur dle
l'argile, ne se commninque pis à lit lleîîr.

lIN TÊTE A TÊTE INTERROMPU

Le père, (dit haut (le l'escalicr).-Que faistu à
la porte îý[arie ?

iarie.-Je regardle l:t lune, papa.
Le père. -Eh !bien, (lisil lit lutte de s'en re-

tourner ciez elle, et vit te coucher ; il est onze
heures et demie.

FIANCÉS

.Sccus l'oeil (les granîds parents, toits réunis un soir,
011 les liuMdîne-dès leur plns tendiru un fitnue-
Quinzei;lins après, leur c <'or cccîti inuit, lat sentence
Le (Iésir des Melix devinit leurî donux espoir.

Qîaîdcllt a soiffdai n lta~pel 11'1u1 sainlt devoir.
Ils allaîient, piour IItyien'i, écl~inel'liallic
La lPatrie c.vcit.;it le jour de il livî'ane
Luii partit, bcrave et fier, :îîriirîî IlO (i rroir .

El li îe votil tt po i nt l 'at tendrir paîr dIs latrnîcs
1',t, de ses filies min~ls luii pré'senitant les arlces,
Elle appîrochaît scîl fîccit- des lèvres deu l'épîoux.

Longtemîps I illîclie at tenidit la I tîglîibre nouvelle
Puis lit vicl-c'I l'jc'- -\.Vcuve chastecI ut hiclèle- -
Rèserva psour le ciel soit premlier renîdez- vous.

~,~l~lîic.~cUjll t' <O RDA

Chère Aunastasie, vouîs cillez. trouîver Commîle c'est bion
cl'vccir luii cléfeiieir danîs le mîondel, lun hommiîe dévoué
vers leqjuel on1 petit enî toits temîps lever le>, yeux

MOTS 'ENFANTS

Ilor-ace. -Je n'irai pasý pr'endcre itioit bain miain-
teniant.

Le pèr.-Pourîquoi
lHora ce, ?1oniranut 1*ccuaî blanche (le la mner. -

Tu vois, quelqu'uni est allé pirendre un bainu au
savon et sont eau est restée là.

I>al.-J'ai deux sous Chaque fois que je prenîds
mion huile.

Louis.-Et qIu'est-ce que tii en fais
Ial-eles îiieth danîs îîîa tirelire, et quand

il y en a.1. assez, twiaiîaî iîî'achète une atutre bou-
teille (le reniètles.

L'oncle.-Souvieîs-toi, Fernuandi, que si tii con-
serves les sous, les piastre., auront soiti (V'elles-
Mmîes.

Ic'ernnd.J i en soin dles sou.,, inis aus-
sitôt qu'ils sont arrivés à être des piastres, c'est
papa qui eii a soin.

LE IROLE DE LA BARBE

( liin lpod itfiurepet tout-' à tou r faire (lit mêmeui hoinmme uni ilîgelu, uin él-ég.iut, un artiste tu ilti %lit marchanulîntragercte...



LE SAMEDI

A MADELEINE

SONNET

Mlets une é'pingle (J'or dans t'es chlevelux d'ébène
'J'aimne le jîune sur le noir1.

MNets n souris d'amtour sur tai lèvre sereine
Qu'ainsi te voilaJ belle à voir !

on dlit,--n'ctcett pas,- que l'amîour, MNadeleine,
A vingt ans deéjà touche atu soit.

Que toute femme un joui, mais un iseul jour est reine,
Dois.je encore conserver l'espoir?

lDe Poser sur toit front le royal diadénie
Des fleurs lîlancelies de 'rne

De te prendre à mîon bras et dle dire :je t',diuc.

Et le sourire et (le songer?..
-Espère, aiînie-moi djonce, ré'pon.li t la tiiminon ne,
Les fleurs (le nos amjours îî'atront jamiais (l'autoi e.

PAS D'EFFET SANS CAUSE

.Alphoise.-Vetix-tu un cig-are ?
Charles.-N on, jie ne fume pîlus.
Alplîonse.-Jon ! non ! Alais dis.nmoi si elle est

brune ou blonde.

UNE LANGUE DIFFICILE

Madamne Parvenue-Je me dle-
mad ojours contment les gens

font:pour.se comprendre en agas
Miladame Saistou. -C'est absurde

ce que vous dlites-là !
Mfadamie Par cenîté,.-Patsidu tout.

Ales deux filles parlent l'anglais,
comme tu sais j'al lemand, et elles ne-
peuvent pas s3 comprendre entre
elles.

PAUVRE MALHEUREUX

Paul.-Est-ce l'ami Alphonse qui, s'en vient
là-bas 1

Jules. -Oui.
Paul.- Fuyons-le ; j'ai toutes les raisons (lu

inonde plour croire qu'il a sur lui le portrait de
son premier né.

MALADIE GRAVE

La vieille date-Je vous ai envoyé chercher,
docteur; je nie sens touteý drôle. Ne pouvez-vous
pas me faire quelqui' chIose

Le (l~i.Quetc ue c'est; où sentez-
vous votre ruaI?

La vieille dame (sur un ton d'épuisement>-
Je' ne sais pas, docteur. On dirait qu'il y a un
vide quelque part. Je ne peux pas nie sentir une
seule douleur.

Quelquîes Expressions Populaires

I
1/O!,tj(l bc li '.iions l.,e p>lus. <ert.4.

il
(VENTE DE 'iVI>

rei(ldre 'lit e'Ie(a/ xaiin et sanls (batqu'une taie a <14j< <'onditil.

G RosSEý-, I)ÈcO 1.v Er1l'E

(iréqOir.e. Dis <lte l <S equ'un i lchi-
titiste?

I>)(l>r - ''stun hmomtmie qui dliun vil métMal il
fait un1 préceieux.

'réyoirie. Alors, je suis alc'iiiuiit ;, Ithie'r,
j'avais un1e vieille iliuîit r en1 itielkl et je l'ai
changlée au inon t d e pi été vit douze pM'e d(''ar~ l i-
gent."

mnonsieurt'; vous lue î'ea rdez si a tt etivem'en'ît,
que ,je vou-s demnderai si v'ous rqu m s e l- tt
que chose en moi0 (lue vou1s e'st famoiillier?

Secondl étranger.-Oui, mion parapîniv.

PAS DU â1Èâl'ý COT:oi

31fr. dle Bout.--Alloils mion vieuxs, li' te dleco11.
rage pas ; tes allatires revie.ndr'ont 'A brebis
tondue Dieu mesure le vent.

iJIr. le Caoir Cetqu'il mie le' ii(C5Oi' triop,
le vent ; je voudrais qu'il ni'en miit plus dans les
voiles.

UN HOMME DE SMICE

L' aiin.,aneanins
dlainles et mnlessieuri, examIin b ien, î'i

Si une damie v'eut bien imion ter' sur'
la scène,, je la, fais entrer dans iee
coffret, je 'e fermie,àe clef, e't quand
je le rouvrirai, la datme aura dispa.
ru sans laisser (le trace.

Un auditcer (â sa /m e..
t'en prie, nia% chère, mnite (lotie là
pour obliger mtonsicur.

NATURE NERVIEUISE

Char-les Ln /-iiî,après (lix ami, tu as
fini par faire ta propositioni.

Grosel.-Oui, hier soir ; je cr-ois que ça tout.-
nera bien.

Charl's.-Conînent ! Elle n'a pas acelté 1
('rosel.-Pats encore, mlais je crois qu'ello iac-

ceptera.
Clkrles.-Qii'a t,-elle dit, en sommeii(

(io .- 'Ce'tte pr'op osition i s t teýl l-il.i i l ii
atte'ndue

UNE PI IYSI< N )NIE IN11lII W ''

NÉl ARTISTE

Mladaent Parvenu.-Dans quel genre allez-vous bâtir.
ilMoa&qjetr Parreze-Grand genre ; tout ce qu'il y a

de distingué, Il y aura à l'entrée (jeux escaliers:. l'un
pour monter et l'autre pour descendre. La cave ait
charbon sera à fresque. Je veux montrer à ces imlbé-
ciles comment (nlionîme iiîtelligeîîlt sait se servir (le
son argent.

III
(5 HIEURIES DU MATIN)

d'b~,e(onne de /'aeeidà t'anou,'.

PAS 8S1-ULEiývlENT A LA SURFACE

Iléloise. -C'est un jeu ne hiommîîe très agréable,
muais j'imagine qu'il n'a qu'une- politesse de sur-
face.

Julie.-Pas (lu tout : e l'ai vu dans un chie-
mîin (le fer sous-terraiu donnier son sié-ge à une
vieille dame'.

CE, QUE C'EST QUE L'É[DUCATION

un apprenti odone.-Dontie-mioi donc
une saucisse ve"etitle.

un épicier.-Jmi" quoi
L'apreni. -Unesaucisse végétale

L'apprenti.-CUoiiiieît! Vous tie savez pas
ce que c'est qu'une saucisse végétale? un con-
combre, pardine !

Le conditcete.- Votre billet, .911 vins lait ?
Le voyoafeur Xit ' ç'Vilà citnq fois li', vouti ie

le dlemandlez.
Le! con<ucieur. -Paridom, muoni(Hi-r ( vous a)(/z lu

figure dithicile àý retenmir.



LE SAMEDI

LA RÉCOLTE DU "'.4'AMEDI'*

(A1 tracvers les ioîrc-,ccccc.r Pacrisienis.)

I )eux N 11 nés s'unissetit alat
mîairie cii- Nlikcrseille.

Le îîai ri, anr imon',î t de pro.
Hlicer lis ilrlad'usage, regarde
les aictes (le naissaNnce

- ommc'ent (lit-il au futur,
que Vois-je : lé tp. Paris ?Vous
n êtes (tllue pas~ lié à LNI iseîl le ?

- iistion, INI onsieur le mNaire.
L'olli-ieî'p la unî soui ire dé-

qlatigîîýu x et, froidlement, .s'cdr-es.
siNt a lat jeu ne fille

-- j . 'vous phîiiîs, MIademilis
elle!

Uni ,tlliî' aux gardîes catraco-
lait àî la acjafac sur uni elle-

Uni curé il'-., eiîvirojit trot tanît
modecc-stemîenît surt ;^ucaNe, vilit àl

passer
C.oiîmmen-t va1 l'aINe, Mo<>NI$ietNN

l'hié 1 lui Cri: ( hfami-eetz.
- lV -,val, MIon sie*ur I ollhejer,

:Cheeval, repliqu:t finiîiientf'îlé

I autN e joiucir, c'étai t lat fire
niu ci 'ocs au N ou i ioîn sn-

It brave icNIré trave ise <l ach

poucîr d i rce ie soitîî iini st er'
tNi inIalIipliris l'îinterpel le grossi-

SEh ! ehI ! ara ît i îuau nmarché etii m.Lfci ii
c cy a qfue îles cochlons et des h ~'n' î'

Leî die utré vat droit à lui (lit:
- -- E I Lien, MIocnsieurc, êtes- vous cu î-é t
-- Nonl, 11011,j ie suis pas curé.

b hhieni, alors, voucs étes un cochîon ; il it'y
4t pas~ de mci îeu.

Et tout le mniIide d'éclater deî Nire eil voyant
J'ahîurissementiî de l'inîsulteuîr.

A l':îpprcoclie (le lat Toussi&lcît, RBapiîîeau a char-
géunî marbîrier (le graver- à nouveau l'îîîseriptioc

île sa st-pîltîîre dle famîille.
-Voyait trois larmîes (!!", nu lîas de l'iiscrip-

tien :
--ouîrquoi trois larmîes, scretilorsque

nouîs n 'av t-iîs ilie deuix yeu x

En itrî- efc au Jar-din id A ccl illîat;ltioit
-DI is doit(!, J1acquot, pourq1uoi q1ue l'é!épliit

ia uni si gr:îcil niez?
-(etpeut être parce quIte. quand il était

peitit, il mîettaif. ses Pattes dedans.

A lat oaserni
Unî lîoniiîîîe -st proposé pour lat réformeîv par l-

*îéie:î Nijor, pour cause d'fetoîau foi<.
Ca,îîollot au inîîa*,or:

- Non, stonI colonel.
-- ýW conîtagieux 7alors... ins de r"forni-

liti'iIl (Lan ilS i ilonuIibus
I 'iie v iille damNie.- Il par-aît q cie l 'oit vat ou vrirî

dhi ifftiVC:Iiix cimîetières (lacis la banlien ...
(1N1 faîei r. -Oui, M'ladcamîe. Oit fera îîîê lie

six ceîîtS fraNîcs (le renite vialgère au Driniier qui
li% etreINimmr.

[la vieille (lalîNe.-Vous verrez que ça tombler-a
tcitrore sur qluelqu'unN (lui ni'en aura pas besoîinî

Enî Suisse, au boirdl d'un lac. Les vagues sonît
atgitées. Q.uelq1 ues touristes ayanit fait prix avec
le biatelier sonIt sur le point (le Nmettre le pied
dans~ lat barque

-Est ce que la trave-ste dui lac est danige-
reuse ? udemîande l'uiî deu X au Cochîer.

()l ! dlu tout, Monsieur.
Ou1 $tous a (lit, pouîrtant, qju'il y a qjuinîze

jou r Nimie famil le de cinuq pîersoInnes S'y (tai t
nxoyée ?

-C('est vrai, mnaisi ils siivaiecnt t i chein if -
feriiNt dle celui qlue nous iilonIs prendre'.

LES D>''''SN E IACS1E SALON

l'î'--ins~~c'. - liîpoteau c auqueîîîl ell fi-vi culici ts~i~ei
- iti re-. ComNmeIi quI tilîce dles smciIages briiller à ptt fu.

Lat petite Louise, (lui est asi p.trî'ssiusc' d'i -
ignora I te, revient de Il'éco le.

- MI culian, cette fois, amiatiqué dVet N-e lat pre-
liire.

-Vraimenît?
-(l ui. C'est lat petite fil le d'à cidté de- nîoi qii

l'a été.

Un1 mîot bien touchant
C '. renconître, ljer, Mlle (le N..

-Quoi, lui dit-il, depuis sept ;mls, toujlours n'i
deuil de votre nmèr-e?

-H1élas ! répiondit lat jeunîe fille, elle touj ours
morte.

U i aîîe soufiancît il' la lièvtre ciivoie cheir-
chîer, patr sa bionnei, cheiz l- j>iauîiiciiii, etc-iti-

(laINi- e sulîfate de~ quillilli et autacîit de- sal-
septireilie.

La domîe.stiq u e, 'lui in'avait sais doute pas i en
cONd i15i, deîitc ca au Filvarucî-en 35 cecî tigra îîîl-
iîces <le sn-<d-Pau.iîih et liuis iutaiît (le sucdé

-Bloté div~ine 'Louise', qua;ve/ vous répiandul
-scr lat taîpisse'rie dle Cette Clîai-e '?

S- -01 ce nl'est ien, Miaudam uij y ai miiis (le lat
imoutartle poul- clîatssi'r le ulîat (lui v'-iîait toucjours

s'y coucher.

A QUO>I SElRVI-N'I.' LES JOUR.NAUX

KL*1 - Vetccx-tiî le (îîcm li llîaîîtin »
I. ci, (hî',iui neiiijii .-cii satis pias. P ar-le- t- if dei Nmi
E/i, - Noii.
Iiîli. -- quoîi f.,o lire f-iî wimuîLîx



LE SAMEDI

Taupiîîard n'a pas <le chance. il ai un garîle.
muent de fils qui S'est fkit expulser de0 l'Ecole des
Mies juste vingt-quatre heures avant les vacan-
ces. Mais Tîinardiltl( est, phtilosophte, et quand on1
lui parle <le ce (ils peu< cliui<ceux, il (lit on .,e ren-

-. Noni i's !il est sorti le premiuer dlel'ol
deM illes

Le petit,)J eail récite sa Je>on.
Q,,uels sonît les élémnents
.-L'eau, la terre, l'air.
Et puis 1

-Jie lie le sais plus.
-Voyolis, vous savez bien, celui qui cause

tant <'accidents?
-Ali ! oui !les chemins de fer.

Qutand, 01 fait <ual ce quo dîoîî>it. faire

test Aulalii, << il ireui
Q»ui «'<Us doLui«a (etv Il<.,:<l.

(Ce Vieux gouriiiuldi<' -iosa pou
Se iii<t le4 piuesal<S
't die pèree il fils Voilà Commeî'

Nous avonus eu %loijt. lc îoi

îq illÀ,
((/4loi

La tante apporte à ses neveux et nièces des
Cadeaux de voyage, entre autres une horrible
leoite à musique faisant un vacarme effroyable :

-Voyons, dit-elle aux enfants qui l'entourent,
à quilvais-je donner cette jolie boîte à musique

-Veux-tu nie croire, (lit le père des bamnbins,
d'un air inquiet, eh bien !donne-là à Gaston.

-Pourquoi à lui'?
-Parce que c'est lui qui la détraquera le plus

vite.

Lord I (ertford avait loué un hôtel rue Lailite.
Un matin, le domestique (le milord troubîle son
sommeil en lui annonçanit qu'on vient visiter la
nmaisoni.

- -La maison 1 niais je l'ai louée.
-Oui, milord ; muais le proprié~taire veut la

vendre, et les acquéreurs se présentent pour la
voir.

-Dites au propriétaire que j'achète la maisont
et qu'on me laisse dormiur.

A une Iteauceronne qui voit lit mer pour 1-t
première fois

-Eh bien! qu'en dites-vousI Est-ce as4ez bemu
-Oui, dit-elle, mais que de terrain perdu pour

l a culture.-
Restaurant à vingt-trois Flous
Le garçon.-Quel vin prendra Monsieur, rouge

ou blanc ?I
Le Iîeer. -Dotnez-mnioi le mîeilleur.

Legaron.-onsiursc'est le même
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ENTRE V<}IS1NES

.liii i't'il'Jiii'- . tu vi ten- dIl dire cela : 0Lue ',~
la t ' vil iuel', eist 'ct,. uairc ? to

Ma'î'ii, 1i<îîliin' -Sice n'est pas hionteux , aà soni l'

Ii

1, i:Cuî'1 [W ViE-UX FLOTTEURt f
vi

COINTE W'.L5ACIE !se

Au te.mtps où je par-courais cette merveilleuse p<
co lé-.ui s'étend enîtr-e 1-s deux Sarres, depuis sc

le 1 Ion on junsqt leu r colt l uent, au delà le Lor- se
,1ijar~ai tit soir- à une cabane de flotteur, -

aut bord t10 laitvèe di
TIoute's tCes foî-êts, succédant aux forêts, commed

autanit (le dcors féer-iques ; lat longueur <le la
course, tdepuis le petit jour, en plein soleil <'août ; te
Ce'sgrand is hiztons'0 iiitlînis, ou l'on ne distingue pi
pIlus rît liii q1ue (lu bîrouilIlard, nm'avaient tellement L

faiuqu'au lieu (le descendre à Saint-Quinin,
.W rIl(.ý0us de dlemander l'hospitalité à ce toit que i
lat i>îovtlduct sembtllait imettre sur ma route. S"

'-t.ce N'il vu(le plus joli, dans toutes hi'
mnes proenades à travers Les Vosges, qlue cette qi

itîi~îîiî-te,à toiture (le biardeaux, avec ses mi
petites fentêtrtes, àt volets verts, encadrées de le
îî lipres (lui couvraient toute la façade. Un esca- fr
lie-r ent pierr-es sèche., y montait et à tr-avers un fo
treillis à claires voie's s'apercevaient des dahilias
rouge,(s et de bteaux calrrés <le légumes. r

Comutît j'arl-ivais au chemin qui traverse la c
prlre la piorte si'ouvrit tout à coup et un vieil-
laid, apparaissanut sur le seuil, descendit et s'en 1)
vint a nia renicontre-. Il m'avait sans doute d
at-,i de loin, car ôtant soni bonnet de coton, il c'
lit accuieillit par ces mîots : Il

-soye'z le bienvenîu, mnlsieur, si comme je le
stupposi., %-ouls 1výîi- Ilite demander le gîte pour in
cette nuiît.è

.1 ôtai il mîont touî- %%toit chapeaui et, touché (le g'
Ctte lo.sîtaliîté si cordiale, je répondis-

UN EC I'''IE INDISCUTABLE

- I /'hol' I s, ii-. -T'U ctii Fît1,lIlte le plus malheur
Int'det'IL'ti itl lClltEleli I.ii tlt l j ulii-tte et elle illt'a r,<
raisonI de ntre Ijt!féîeiced'.

Il, Ii lI -T lidit-eut , at teitîls deuîx aits; vous aurez to
vingt et tilt ails,

- Avec plaisir, avec LA DIA
andi plaisir, nion brave

milcar je tombe à 4
-. ' -'<'>I

élite de faill et de fat- ( -\'I
Due. Ij
- Eh )iil ! entrez, re- J/

-it mlon litôt ; Il- vieuxz ''

itteur de' lit Sarre-Rougi'
ajaimais refusé sa port,
personnme.
Nous iiionititmes I 'esCa-

er.

E <s, les 11'pault's la rge..,
ICEI* ti. lès solidle, ma,-lgré

i r ltétu Mlle e ait .'n

r te sa %-ile. Lit sol itudi<e
tîi at re d us)1( e uI E' SI Içil

des qui su :olîuî;iiît 1-oi
ont, je ,!'iîmsque Ce
ejillard avait beaucou p
rnlli'rt.

A lors, a près l i amid
ti-lu (14 lait caill C -t lp

)Itl iins (le terre cuites *È_

rvit- <t que je dévorai
-ce fut une bonne soirée
edouce causerie au coin 1, i.-011 Ce sont (ic Il

feu d'corces.. E/C.-A quoi vois-tu celsoitu déocs. Lui. -On laisse fumer di
Nous parlâmes long.

nIips <lu pays, des sites
.ttoresques (les environs, des vieilles ruines de
utze.bourg,, et (lu N ideek, (lue j'allais visiter.
Nous continuâmies ainsi Lien avant dans lat

uit, et ce n'est que fort tard, lorsque le feu
étei 'niait dans l'âtre, q'lnie conduisit à mon
t, au bon lit de feuilles sèches (le lit montagne,
ui emnbaumiaient. Et, tenez, c'est peut-être la
eiîleure nuit dont je i( souvienne, tellement
s merveilles del cette journée, cette cordiale et
'anche hospitalité (lu v'ieu x flotteur mî'avaient
it du bien.
Le soleil se levait dé 'jà tout rouge, là-bas, d1er-

êre la Cime du Sonnienberg, lorsq1ue je des-
endis.
Le brave homme, tranquillement assis sur le

anc de pierre, dlevant sa porte, fumait sa pipe
)un air gYrave... Je pris place à côté (le lui et
'est (le cet instant <de recueillement et dle silence
ue je profitai pour lui poser une question.
-Père Nicklausse, lui dis-je, au bout d'une
inute, vous savez peut-être que je voyage pour

tudier les moeurs et l'histoire dle nos monta-
nards. Serais-je indiscret en vous demandant le
écit de votre vie. J'en ferai un conte. Le vieux

flotteur nie considéra uni nstant, puis
il lit:

-Si vous voulez... Mais je vous
préviens qu'elle n'est pasgienonhs
toire.

-Allez toujours, père Nicklausse,
lui répondis-je, il m'en faut aussi dje
cette couleur-là,..

Alors, devant les grands sapins du
Sonnenberg, qui fumaient aux pre-
iniers rayons (tu soleil et d'ou s'éle-
v~aient de tenmps à autre les cris per-
yéçnts dles buses et le chant de la haute-

(ive le père Nicklausse mie fit ce
récit

-Il y a longtemps <le cela, oh ! oui,
bien lorngtemps, j'avais vingt-deux ans
e t elle, - la Justine - elle en avait à
peine dix-huit. C'omme le temps passe
vite tout de même, puisque je marche
sur la soixante-neuvième ..

C'était un dimanche <le juillet, là-
eux du lbas, du côté (lu Ni<leck, vous savez, la

4îs n vieille ruimne qui se dresse- fièrement au

uis desux haut <'un mur perpendiculaire de ro-
ches (le porphyre, non loin de Ilaslach.

G'NOSTIQUE DIT MÉNAGE

nt risile chez l ui noiv-eali, roisiu. )
>uveatiz mtariés
a?'
uts le salont.

Nous étions sur la colline opposée, cinq ou six
jeunes gens des environs et comîine le petit vin
du Fénétraîtge nous tapait un peu dans la tête,
il vint à ce -ranîd buijoune de lKasper une idée
diabolique.

J'étais occupé à ranmasser des mûres, un lieu à
l'écart. Tout à coup il cria :

-Eli ! vous autres, là-bas, si nous lançions
des roches dlans le torrziit, qu'en <ites-vous? Une
bouteille de vin à qui f rappe juste.

-Ça vat, répondirent les autres, d'une seule
voix.

J'avais toujours eti peur de cet amusement
dangereux, niais là, cette bouteille de Fénétrange
-un nectar,-mne fit venir l'eau à la bouche, et
pour la premîière fois de ina vie, vous allez voir
comme je fus puni de nia gournmandise. Oh ! mon
Dieu, quand j'y pense

Ce grand guieux (le Kasper avait déjà proposé
la courte-paille, pour savoir qui jetterait le pre-
nmier et le sort voulut que ce fut moi.

Une voix intérieure me <isait:
-Ecoute, Nicklausse, tu va.q t'exposer à faire

un malheur, pour une misérable bouteille de vin,
que tu achèterais quinze sous chez le premier
aubergiste venu. Et s'il y avait quelqu'un là-bas,
dans la valléeI...

Cette idée me fit frémir, niais là, sans penser

UN HOMM;iýE BIEN PROPORTIONNÉ

ri

Le chemisier. - Des faux-cols? Quel poilta?
I'wî-ire ( l etit 1[ ? Quel point?..-. je

Le î-heveli.ictr arî~iîoir ille.lté ýVoilà! Monsieur
mnesutre quinIze poilîtsau Couli.

J'tce-.-La bonnte blaucît! On vienit de me vendre
tin chtapeau dle 6.1. Sûr, j'ai la tête plus grosse (lue le
COU.
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uit7,n i <li t qu,.-I i,îi est ce tableau?
Lceî(iste. -Cest. 41,1i1 vieil tgrandt liaite ticlt origi-

uial (le Fta1thitl. M ais <n'y Lotuchlez pas a e- vottre btotn.
Le1, yuî.e comiprenids ; il ni'est pias encorie sec.

ptlus loin, et excité par îes ci-is et les railleries
des camarades, qui disaient déjà, d'un air ino-
queur:

-Voyez donc, Nicklausse, qui n'ose pas lever
sa roche. Quelle poule mîouillée ! La Justine n'en
voudra jamais d'une femmeîîlette commne ça!

Cette dernière inîsulte, lancée en plein visage,
fit faire un seul tour à tout moin sang et j îii
en les regardant (le travers

-Eh bien, vous allez voir et ce sera dans le
torrent.

Je choisis unîe roche toute r-onde, haute d'un
pied, qui peszait bienî cent livres, et que nous
eûmes toutes les peines du mnide à anieîer au
bord du plateau.

Et brusquemîent, lpour' ne pas faillir au dernier
monment, je la touchai dlu pied.

Quels bonds, mues aillis, quels bîonds, et commne
elle descend !Et au milieu (le sa course, lor's-

LE TALENT D)E LA PERSUASION

Le la.illeîu.-Etonnanît ! '[otes vos meîsures csortre',
potndent exactemenct aux proportionîs dle l'Appollon (lu
Belvedère!

Chare-tlEeli. -- Vraimient.. J?.'y songe ; vous
ferez ieux de nie faire trois îîaîtessus e-t douze liabit-
len.ents comîplets.

qu'elle arrive danus les sapinst, c'est quelque chio4e
(le terrible :elle disparaît danîs les arbres, qui
réapparaît un peu plus bas, puis disparaît (le
nouveau.., un vieux sapin, le plus gros de lat
côte, se trouve mal lieu reusenient sur son pas-
sagye ; elle se brise commine verre,' et après deux
iniutes d'attente anxieuse, plus uit bruit, plus

r'ienl. .1
.- Je n'ai pas touché le torrent, s'écrièrent les

anti-es, tout joyeux. Je «'avais donîc pas gasgné
ia bouteille.

Je couîîîençaisti d4jà à nie repîentir dle ina téîîé-
ié, lorsque tout à tout) uni- grande claieni' s',é-
leva là bas, dans' le fond de la valltée. Tout mon
sang se glaça dans le-s veines ; un nuage lassa
devanit ilues yeux et je <ne sentis défaillir. Lors-
que le gr'and K:îsper s'écriat, d'une voix rauque,
eit deveniant plus blanc qu'uni litige

-Moni Dieu, qu'est-ce qu'il y at là-bas?' Des
femmeKs qlui appellent au secour's -

IV

lci le pèr'e iucklauswe s'arrête uli instant pour
s'essuiyer le fr'ont et les yeux, d'oit les larnmes
coulaient par tor-renîts, et fixant sur moi, pendanît
une lonigue îîîiîîute, ce re-gard triste de toits ceux
qui ont beaucoup souifrert, il tue dit, enître deoux
sanglots:

-J 'avais tué raide la Justine, mîonsieur', nia
fiancée, qui n'aurait pas voulu d'une femtmnelette

LES PROG RÈS EN PFIOTOGRAII W

I,'ideti.c qtui a ,tîoinzs d' l'Oeritt son. por'tatif-seiînti

tloo;->titi fe dFaaîî.eît. 1,e tesit atf e-Iofd'
ttaliu'teî st-i ess<ie sot-l'i -i heureuxtt <ttsuie- et a
elîtoqt' l'éc-hantfillont ,-dltssiia tà t ftdttt' ?ilmadamte
Ilidoux.

conmme mloi. .. et moi, plus jamlais je n'eî ai
voulu d'autre.

Et là-dessus, il se mit à pleuîrer comme uit
enîfanit, et je crois bien que j'i fait commne lui.

Aprèï ce récit, et tandis qlue le soleil se levait
tout rouge derrière la cime dtu Seîînenbe-g, là.
bas, 'je serrai avec efFusion la mnîn <lu pauvre
vieux, qui essuyait une larme du rev'er-s <le sat
manche.

-Allons, père Nicklausse, lui dis- je, allonis, <lu
courage ; lie sommes-nous donc pas des lîonîuesi
Vous n'en pouvez rieni, apîrès tout, et votre long
repentir a dî(' 'jà effacé tout cela.

Et après ces miots, je repris nmon sac, <lent il
voulut lui-mênme boucler les courroies, et desceit-
<lis rapidemient le sentier qui serpente etitr' les
prairies, en songeant à l'histoire de ce l<rt't,
v~ieux et à combien peu <le chiose avait tenîu Il-
bonheur de toute sa vie....

Bruxelles, Belgique.

Nos bonnes.
Aèle, qui ne sait pas écrire, prie miadamîe <le

lui faire une lettre.
--t pour mon fiancé qui est nu régi-

m<ent.
-Dictez, ma fille.
-Oh !ce n'est pas la peine, 'Madanie <t'a qu'à

écrire commîe si c'était pour elle

QUEEN'S THEATRE

un liille à la
minute, granîd <nlé-
lod raille ailîglais, tel
est le noui dle la
pièce (lui Se joue
cette semîainîe atu

L'appar it i o ni
soudainie, sunr l e
thîéâtre, d'unlile
énormîe locomiotivte,

peul', ('at d'uit ell't

tesse est <I'uii illeWh
à la minute.

La pièce est b Ii agencéte et, ne laisseý iieii t,
désirer suij' le rapport deï dlécor's e~t de la niie i
scène. Outre la Imivtt e, elle reitferi ne dos éi
sodte$ et dles bituaionus dles plus comnique's.

Le d ratue 'est4 s su1euî eut iniUtressaiî t par
les spectacles qi 'l ulîre, niais aussi pal' sa cini-
position mêm iie. I ' intrigu iv est facileme<<n t iiitel i-
tible, et l'historiq ue (le la pièce, t rintéeai.
A part cela, les ré'alités sont saisissaît<'s. Li ne
locoîiîoti te vél îiua 1e1<, sous ' <leur patsse à rad
vitesse sur la scènie.

Le t roisièmîe ac t'' nouîs fait voi r les fiî-s'
sadlis deý I'Arîgy le, à Lon<d res. C'est unie des <<<'i I.
lettres reprodXluctins scén< <ique qu ~Ili aiint ei'noe
été faites des salles de concert anîglaises.

Datle est une iii eî*veille mîusicale. Le l<auijo, le's
clochiettes, la biait 'jorilie, le 0coeîti til, etc., lui
sonît famiiliers.

Le rôle pr'incipal est tenu piar Mlîle Marioni
El iî<Oîe, jeunîe actr<ici' du plus graînd mtérite. P'i'l-.
t ou t sur ioupasai- le pub llic I accl a icl avec
enithousiasmie.

saiiied , aiuraont lie!u les deux deî'niièr<e<s î'ep ré-
seîî tit buis, (et no0us elgig oli s lie(eur<s de pr'o-
fiter' de ce'tte' occasioni pouî' voir til spectacle
des plus amiusanits et <les plus poignîants.

Pauline l aItl et sa iiagiîiliîjue. eitpalgnie
d'Opéra, ser'ont au Qïucfilî s Ill , la semiai ne p ro-
cItainje.

Ainîsi qîu'onî peut le voir par' la photogratphie
(lue nous publionis sur notre première pai1ge,
Paulitte H all est une chîar'mante lia'sonnie. Très
jolie et très élégante, elle possèdle unie voix inagili-
fique (lui entraîne et chaîrmre l'audhitoire.

Cette cantatrice célèbrie est déjà très av<anta-
geuseiuieît connîue du public. Elle joue, eîî ce meo-
mniît, à Phuiladelphie, (levant des auditoires îîoni-
breux et choisis.

Les journaîux (le cette- ville font les plus grands
éloges de sa troupe, (lui renforiiî, eii outre (le la
prima *Doua, plusieurs acteur's et actr'ices dui plus
gr'and mér'ite. D)eux opéras seronît joués, pour
la premîière fois à Montréal, il M'kdamîe LFauvart"
et -' La Belle Ilélène."

H ORS D)E

Pre'i-e î t , rtît. t iel itai temenit gignes Iii1
miainitenntî

,s'riltottJ<e,,'fj, 1 gagne ceint loutiis l'ai ili's,î
biien sur nimais le 1<atrti [le inî'eii compîîte tu ilt tît
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I lE TRlA IT' DU1 T ART'I'

VI,,.-Aprè~s tout jç fi! U'lichu ,l',u oh ilîeîiiîî1 , MI. x\ ti est, t,,,1,l trnuille
s?<,'i.-eais qu'iil est 11 tltj,'é dl iti très ,illtt,aîî ancee
Iuih'.- lleut su rprendslî je l*ai touijour r egardîé comm it ii lioiîit t douîx.

(l ce ni'e8t 1)t3 soui propre càtraçt i?îe (Ile je vceux dire, c*est etliit dle
prendreli. ______

UN PRIX MONTYON.ý

L est de miode chez certains
écrians de tonner contre
les tu rpitudes de notre infor-
tunué inîonde.

-Prîenons aut hasard un de
CeS nille exemples de silen-
cieuse immolation, que les
yî'-u. île ce'ux qui aiment et
visitent les pauvres decou-
vy tat par intervalles, et dontt
l'histoire devrait être consi-
"lnée dans unî livre sptécial,
(lui servirait à l'édîticatîoii

(lis foules. Il est hieureusemuent uit autre livre
où le uomîî Je üixs obscurs héros est ecrit. Quand
lit terre enitière devrait les ignorer à.jaiais, D)ieu
lits conniat et ela sutlit pour leur récomîpense.

Aussi, quand nous passolix devanit iluelqu'uîi
de ces hu miles aimis de J1ésus, dont le prix Mon-
tyîuîî a11 conlsacré. puliqiuemeint lat charité, nous
nous senitons euius jusqu'aux larmes et nous nous
écrions . "Les vrais -,ranîds hommes, ce sont

Jeai ue Ikadîti n 'étai t iii belle ni jolie. El le
n'avai t iii la ira i cien r dlu teinut, nii lat régularité
des traits, niais tin air <le si sereiný q1uiétudle
-taLit r4 ,paîidu sur sa ligure, ses regards rî'célaicît
unîe 4i pîrofontde douceur qu'ou sentait rayonner
4i tl h. l'iuiie la lu s cand ide et la plus ai imanute.

Elle îentrait (laits sa douième anniée à l'époque
oùt coiimîenco ci récit, L'ainlée <le cinîq enfants,
elle hiabitait là-haut, dlans uit de ces tristes logis,
qîu'onî trocuve au fondilde qu(ilîjun petite rue
étrite, (litis la piartie seti rc ae(lit fluuartier
de0 I tilli',ille<.

Ie pèr<e éait titi pauvre mial;on, constamrmenut
<o s pr-ises ave'c let cîméiiage. Lat nième, une v'ail1-
lainite fî'îilituîil quoique <'une frêle santé, allait au
lavoir et parveniîat à compilléter le maigre salaire
ilu olmari.

( t it avait (le qîuoi acheî ter <lu painu. Oit vivrait,
si t oute~fois cela, peut ,;'appeler vivre. ilaisl eut

î'iititses huoucliqçes, teniallé à chlqîi heure
(il jou r par le cu isanit souci <lu lend<Iiemain !

Pendiianîît que ses pareints 1taieitt à h ou vrîagîf,
.1Jeaimi s'occupait (le ses petits frères e~t de~ ses
petites sieurs, berç-ait les plus jeunes, contanit
des historiettes aux aités, raya udanit de soni
mnieux les vieilles liardes de la faimilîle. Elle
Vaquait aussi auxs soins <lu iîi:g et, grâce à
sont activité, l'ordre et la pîropreté régiiiiittdans,
tous les coins du miisérale logis. Les âpretés du

la feîmme qu'il vient (le

sort mûrissent rapidement les natures d'élite!
Elle était, cette fillette de douze ans, raisonnable
et sérieuse comme une femme de trente ans. A

lgeoù IVon aime les poupées et les jeux, elle iée
pensait qu'aux dures nécessités <le la vie et aux
fatigues (le ses parentts. Elle se reprochait lire.4-
que d'trie là, dans cette triste chambtlre, à l'ahri
<les intemipéries <le l'air, tandis que sa mère s'en
allait au lavoir puar tous les temips. Elle se pie-
nait àl aspirer fiévi-eusemnent aux jours où, leluýs
grandc, elle pourrait supplé'er sa ière <ans soli
rude travail. Et le père !Il pieinuait cruellement
lui aussi. Soulever de lourdes pierres, se htisser
sur les htoutre.4 trembhlantes <les écliaîauda",-es,

exposer sn vie à chaque inîstant sous le soleil dé-
%oralit de l'été et les averses glacéeýs de l'hiver
JIa une Ilsl.'est i i kt la p< s li rv i légikle dle la f.Lmili e

et S'enl voulait presque' do ne pouvoir partagrer
sonli bonheur avec Ceux qq'elle aimait!

Les années s'écoulaienit. Les enifants grandis-
saîient. 1 lélas !pour le pauvre, granidir, c' est sou-
ven it descend<lre pl us b as (laits la isèret-. Avec
l'âie, les besoins (le chaque jour augmnet.
Les pareuits vii illiss;îieiît eux ausbi.

Parmnii ces miorneiis dhinté,il y cii a qu11i
Fa' eut etîçori lever les veux (Ilu côtqé du Calvaire
et y trouver le sourire dlu divini (Cruc;itlé qui les
conisole et les fortilie.

Un jîour, un triste jour* d'octobîre, la 111i'uson de
c<'s pauvres genis reîiutissait (le fiicntations.
()>ii veuit d'apporter le hètre qui s'était bisé la
colonne vet t ét raIe (-i tout baut, d' unî éclîafaîdail.
IlUn lividlite cadavéreuse était t'épandue sur tous
se-s traits. Il nie pîarlait pas, muais un faibîle g-'
îîisseiîîeîît s'échappait par intervalles (le sa poi-
trille. Le u (éecî les indigents qu'un voisin
éýtait allé quérir, exainia, le blessé, puis il eut un
hiochenment dle tête, sur le sens duquel personnei
ne pouvait se miéprendre. Le nmalhieureux expira
dhans la soirée, sans avoir repris connaissance. La
imère, accourue en. IIfLtC (lu lavoir, eut (lu mîoins5
la dlouloureuse consolation de recueillir le dernier
soupir (le soli mari.

Inutile (le s'attarder à décrire le désepoir de
cette infortunée famille.

Quand les derniers devoirs eurent été rendus
au défunt et nue les premiers accès de la douleur
se furent caliîîès, il fallut songAr au lendlemîain
d'ailleurs le spectre de la faillie ééaît là qui nie-
naçait à son) tour ce seuil que la mort avait tou-
ché. La mère reprit ses travaux journaliers.
Etant seule désormais à gagner la vie de tous,
elle partait de très bonne heure et ne rentrait
que très tard. Jeanne continuait à s'occuper (les
eîifaiîts (lui criniçiîtà aller à l'école. Pour'
elle, ontun'avait lainais pu l'Y envoyer, niais elle
s'était instruite toute seule, eii faisant répéter aux
autres leurs leçons, en surveillant le-urs devoirs,
et huettelle en a% ait su plus long qu'eux tous.

Le soit, la nmère rentrait exténuée <le ftge
miais sans se plaindre, Toutefois, sa santé s'alYa-i-
lîlissait le jour en jour. Le dévoueimenît maternel
n'a pas de limiites, îmais les forces hiumiaines emi
ont une. .l'eaniîe voyait ]lienî que sa mière s'épui-

l'ondrloyaitie, la uîoîit.c!l quîe Me nom~bre i/t.,jncju (lpaa e cinquaulle ,îill celuij de,! hlwm»u<.t:!
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sait à cet intrépide labeur. E lle le lui avait bien
(les fois fait respect ueusenien t observer. Mais la
pauvre- femme n'écoutait que sont coeur, et elle
expira après une courte mtaladie. Les cris dou-
loureux qui avaient retenti autour du cercueil
dui pauvre mnaçoli se firent entendre dle nouveau
atu chevet (le lat mère. Désorntais ptersonne pourI
entourer les orphelins de tendresse ; que vont-ils
devenir ?

Jeanne a quinze ans a peitne, tmais les souf-
frances l'ont mûrtie. Elle a cette force nerveuse
qule donne le fanatisme du devoir. Elle travail-
lera.

La voilà installée dlants ut> niodeste hôtel du
voisinage. Ol t !il n'est pas, certes, (les plus rele-
vés, l'etmploi qu'elle occulpe. 'Mais elle est bien
lieureuse (le l'avoir obtenu et D)ieu sait à comtbien
<le por-tes elle a dû frapper, cotmbien d'échecs elle
a essuyés, avant d'obtenir du travail. C'est elle
qui est chargée du soin le la batterie <le cuisine.
Elle passe ses journées à frotter', à gratter, à
polir les cassaroles. Il faut voir Contnenît elle
s'acqjuitte de sa tâche t Lorsqu'elles ont panssé
patr ses mtainîs, les bouillottes en fer battu senîblent
les aiguiè-res d'argent ; le cuivre étincelle sous

ses doigts diligenits. Jeanne est une fée, qui tué-
tamiorphose en luniière le métal qu'elle touche.

Assurément, les prodiges qu'elle accomplit ne
lui rapportent pas ce qu'ils devraient lui rappor-
ter et ne sauraient sultUre aux besoins de ceux
dont elle est devenue la mère. Mais la directrice
de l'hôtel est une personnne charitable, qui coin-
pIète chaque jour le maigre salaire de Jearne par
quelques nmenus <lotis eii victuailles ; parfois
même elle y ajoute (le vieux vêtements dans les-
quels, à la veillép, la fillette découpe des robes
toutes neuves pour ses ýSours et de beaux panta-
lons, tout neufs aussi, pour ses frères.

Les enfants continuent à suivre l'école. Ils
grandissent, travaillent et, grâce aux bons con-
seils que Jeanne leur donne chaque soir et aux
lbonnes lectures qu'elle leur fait faire, ils sont
cités partout commne (les é'coliers modèles.

Plusieurs années se sont écoulées depuis les
simîples évènemtents que nous venons de retracer.
Les deux fillettes sont devenues de grandes
Jeunes filles, qui gagnent mainîtenant leur' vie
datns uts atelier <le couture. Quant aux petits
garçons, devenus de robustes gars, ils sont entrés
en apprentissage citez un fabricant de nieubles
<tu quartier Saint-Antoitie, et les voilà tous deux
'lenenus d'excellents ouvriers.

Et Jeanne?
Elle a pris le chemin que sa mère avait pris

avant elle. Elle s'en est allée, sa tâche accemplie,
Comme une bergère fidèle qui le soir, rentre à la

LES CIIEMTNS Ill'I'ROlITS

-- Scluîuscz, mîadamne ; jplltetu'ls le lit place, lio,
idin.t le motnde.

ferme, lorsque sa joutitée est limte. Elle a vécu
tant (lue ses agneaux, .ss e/itils, commtîe elle le,
appelait, ont eu liesoiii d'elle. Pui4, quand ils
otît été assez grands pour se suilire, lat mîort est
ventue, Une miort sereiîît', tranqtuille ; elle est par-
tie plinîie dle paix, conifianîte eut lat mitséricorde <lu
Sauveur, heureuse à l'idée <le r'etrouver sot> père
et sa Imère bien-aimés.

Personne n'avait simialé lat vaillante enfanît à
I Académie pour lui faire obtenir un p>rix de vertu,
niais, s'il y a <les prix Moniyon dans le Ciel, (lle
a dû en ob)tenir unî. ()n plutôt elle a. oltteuu bien
mieux que cela.

unle vieill 1<' ralige remnplie dle foi n ; i'tslpère quei
nflU aut)is <Ilu plaisir. .1 ai ps'r<ul <lit illiiott e,
J'en suis lient t'té Toil lils qtuitli

'11 lA'LTRE lt WV )A

Sous e titre, le
Thé î<âtre - Royal a
ou vert n un 11u*
ve lie série' de m ie-
cëès, p:îr le~s lil-
la ntes i'prësetita-
tiotis qu'il donne.

?dt . am IdJatclc' 1 ''"-

est une boutade
burlesque, on pIn.

bo utad es, ceic
tures (le luteurs,
scettesdtesopilaittes
et variété., dle tou- .'

tes sortes.
Les troupes de Ii .

M M . ]1f-stter et
Willianis sont
connues, et la su-
perbe phualanîge
d'acteurs et d'ac--
trices qu'ils ont
Iamenés avec eux,
cette semai ne, délienit tou te Coli iparat isout.

Citons MÎM. Arthtur .1. t 1 1t'i t< et J1 <i n .1
Burke, lis deux tranmps Il <M e anI f;tek." 1Is sont1
i ninuitables et tien tut t leutr aundi toirne dan,; uni
rire iiiextintible. MM. Edwiird Kendll et Leo
Cairroll sont d'excellents acteurs.

Mýelle NMable Guyer est vive, a toute la verve
et le brio qlui assurent le saccès. C'est une dans-
seuse et une chAnteuise aussi alerte glue btonnte

musciene.Melle Polly Macdlonald est tM
Ilsiffleuse ", tr I-n, et lu reste des actrices
qui pretiint p>art à la epéttaonjouenît
leurs rôles à perfectioni.

13Une autre "'spéeialtité " q~ui a JtC accue illie
avec ut1M grande faveur par le's lualeittiës (lu

Royl, stle igior'I'îstl e Ihuro.C'est uti
p.rodige <'agi lité et un équtilibrîiste, tat.se
aussi audacieu x qu'étonntant.

Si le public s'est allnusqé <le Il îl e aii J c il
peu être assuré d'utn succès etîcori, plus grand
pour lat sem iaine pr'ochaitne. 1 Une troup1 e de vat-
riétés ecore pltts lot-te, vat donnter dles reprcseiî.
tatitîns totus les jour's; c'esýt lat faiieust trotupe
\Veber et F"ield. Nulle doute qu'il y aura fotule
chaque lois.

LA RÉH1ABILITATION DES BELLES-MÈRES

Lai. Te rappelles-ttu ce charumanit petit (liner (Ie tn avais prýpitro1 tni-
"liq1tc le jouride 114t)8itii11.

I~h ~jsdouîte (Ilue je lll'ûllotvcît
1,ii.-I'ttt y' ,*tit si délicieux ! Que je voudrais bien qute ta fière res-

tât avec nousi, Maria t

NOU\rELL,S CON-
SOLANTES

Ue tirequi a eîuivoyè
son enifant passer quelque
temîps au Texas, vie'nt de
recevoir lat lettre soit
vante:

lâia chère nmaiman,

,Je stuis arrivé en btonneî
santé ; J'ai Oublié le t'é-
crire' avanit, c'est unte
place à plaisir. Un atii
et mîoi sotmmtes allés faire
uit tour en> chaloupe, et
l'emubarcation a chaviré.
Un hîoîmmîe nt'at tiré~ (le
l'eau, et l'étais Ii miouillé
que .îe ns'ai repris Connais-
sance qu'au bout de deux
heures. Mon petit aloîi a
eni, lui, <le bel les lu né-
railles. Sa mîère (liii était
Présenîte tua fait (lune pileu-
rer.

Un cheval iii'a donnié
un cî)up <le pied, niais
J'ai eu assez d'argent polir
payer le mtédecin qlui iî'a
cousu la tête. Ce soir
nous mettrons le feu à

I.NIltltctit, Mies
chapeau !

> t-i J t. i 't [suit mîmoti

ý J N 1 l'ý 1N 1 É 1l ', 1 IS F',
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NOS CHTÉRIR

/,,i own Ti, ri e nountenant, pour deuu Le
'ivr a" "ilii"i ie vi"ill" - b' et vieille

-Ah 'n il .l est assez vieille comme cela
'h-r qu'il d,< .'e vieillir.

il Ys1OLO I E ET PSYCiOLOUGIE DU
1) l¢N AU ENI EN'

(uI I'et:ssio Ns in.: TEi.i)

AV ANTI

ii.: de démenager
prend subitement, soit
parce que l'on n'a plus
de place pour ses livres,
soit parce qu'un tableau
préféré n'est pas bien
éclairé, soit encore par-
ce qu'un soir, au coin
du feu, on se dit: "X...
est très bien logé; si
J'allais de son côté." On
pense à l'appartement
d-le X... toute la nuit,

\ et le leidenain matin,
quand on se cogne au

lieuble auquel n se

cole tous les matins
(il a dans chaque ap-
partelliet un euble

auquel onu se cogne), on
se dita: iJO vais délé-

prgesr.t lueit ot ajoute : "Je n'irai pas du
côté d X..., c'st un raseur."

* *

Chez la femmne, 'nvedel déénge rrive eIn
g(éniéra;l le joroù ulle délcouvre qu'elle ni'a plus
de place pour ses robes. S-i, par exemple, la
femme de chambllre, à laquelle onl a demandéiilf le
chapeau vert et or, apporte fle bleu e!t argent, en
disan1t : l " ,h pardon, mladamle, mauis il n'y a
vraimenit pas dle plawe pour les cartonIlS," l'ap-
partemient o-t e"mid;lnni Lie mari aura beau
protester,-l'patmt est condamné et J'ex-
écution Sera rapide.

On a vu parfois des dénié-
nagements opérés pour les rai-
sons sérieuses ! C'est rare
L'homme étant ainsi fait, qu'il
quitte pour des raisons très fu-
tiles l'endroit où il a aimé,
pleuré, souffert. Ce qui prouve
une fois de plus quel rôle
jouent en notre vie les sensa-
tions intellectuelles

* *

Une fois que le déménage-
ment est décidé, le wattyre
contignence. Oit commence par
ne plus rien trouver le bien
dans l'appartement qu'on veut
quitter , on déclare même que
dans ".e sale quartier on n'a
tien." On finit par avoir des
mots avec son concierge, qui de
son côté n'a plus aucun ménace-
ient pour la victime qui va

lui échapper. L'agagement
gagne les dotestiques, qui cas-
sent plus que jamais "parce

qu'il n'y a de place pour rien,"
et qui pour un peu déménage-
raient tout seuls, s'il n'était pas
d'un bon maître le faire tout
ce que désire son valet de
chambre.

* *

A partir de ce montent,
toute la vie est définitivement
gâtée. tout ce qu'on dit, tout
ce qu'on voit a rapport avec
l'appartement que l'on veut
quitter et celui qu'on n'a pas
encore trouvé. L'homme le plus
indifférent mesure les distances.

* *

u boit Dicu de faire On entre dans la période
diflicile, celle du nez en l'air.

je vais lui deman- On ne peut plus voir un écri-
teau sans le regarder. On ne
peut plus voir de fenêtres dé-

pourvues de rideaux sans lever les yeux. On
devient poli avec les concierges, qui deviennent
de plus en plus grossiers. On connaît tous les
escaliers de Paris. On sait à l'avance ce que con-
tient l'appartement affiché.
On fait dans sajournée plu-
sieurs mont Blanc. On est
mort, harassé, brisé.

Arrive la période de l'à
peu près. Celle de "l'ap- *<j'"
partement ferait bien notre
affaire, si..." Ces " si " sont
de natures diverses :

-S'il n'était pas trop pe-
tit, pas trop grand, pas trop
haut ou pas trop bas.

-S'il y avait plus d'ar-
moires.

-S'il y avait du pavé de /C
bois.

-Le buffet n'ira pas.
-Si tu n'avais pas acheté

cette stitue ridicule !
-S'il ne fallait pas re-

faire le salon.
On passe par la période

le l'abattement. Si l'on
i'avait pas honte de soi-
mlêne, si l'on n'avait pas
peur de ses domestiques, si
l'on n'était pas obsédé jour
et nuit par cette idée d'ap-
parteinent, on renoncerait
à tout changement, on res-
terait dans l'ancien, auquel
on retrouve des qualités,-
mais on n'ose pas.

--Vraiment, votr
Et l'on arrive à la crise quoi loit-il sa nomîi

finale : celle de la réso- -A ses talons.

lution subite. On voit un appartement dans
un quartier auquel on ne songeait même pas en
rêve,-et ça y est, on a le coup <le foudre locatif.
En une heure c'est fait, c'est réglé: denier à Dieu
(encore une jolie invention), bail, enregistrement,
tout y est ! ouf ! ON A lOU:. On trouve que l'on
a atteint le but principal de la vie. On croit
qu'on en a fini av c les ennuis,-ils commencent.

PENDANT
Cette seconde période dure neuf mois. Trois

mois pendant lesquels on n'a plus l'ancien appar-
teient, trois mois pendant lesquels on n'en a pas
lu tout, trois mois pendant lesquels on n'a pas

encore le nouveau.
*

Pendant les trois premiers mois on est la proie
des tapissiers qui enlèvent tout ; on a loué trop
vite, rien ne va ; mais comnie on est décidé à ne
pas faire de grosses dépenses, on fait arranger,
ci qui coûte infiniment plus qu'acheter. On est
donc condainé à voir ses tableaux par terre et
ses bibelots disparaître l'un après l'autre dans
des caisses remîplies de paille. Que de douleurs
et d'émotions ! que de craintes trop souvent qua-
lifiées par le " Tens ! il manque une petite
chose." C'est aussi pendant cette période que les
livres entassés dans les coins mettent la patience
de toute la maison à de terribles épreuves, c'est
pendant cette période que les coins des reliures
sont cassés. C'est pendant ce temps qu'on perd
ses habitudes, qu'on retourne au cercle, qu'on se
flanque des mots durs.

C'est aussi dans ces moments que l'on ne vit
qu'avec les tapissiers, les décorateurs, les pein-
tres, les gaziers ! On en arrive à ne plus penser
qu'à l'exactitude des fournisseurs On fait de la
politique avec les ouvriers pour les intéresser à
l'ouvrage. On est lâche, on essaye de tous les
systèmes, depuis la bassesse accompagnée de
pourboires jusqu'à la grossièreté accompagnée
des mêmes pourboires. On supplie. On invente
des contes à dormir debout pour attendrir ces
monstres revêtus de blouses diverses. On est
heureux quand le concierge vous dit: " Les ou-
vriers sont en haut." On devient gâteux.

Enfin le grand jour arrive ! Les voitures sont
là. On déménage ! Et c'est le seul moment où la
douleur devient absolument intolérable.

* c*

UN PHÉNOMÈ~NE

e bambin est devenu l'un des pages de la chanbre. A
nation?
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- On passe par plusieurs états :
d'bord la stupeur ; avec quel
sans gène ces misérables s emn-
parent de vos bibelots les plus
ainés, avec quelle indiffé-rence
ils décrochent ce qui est au
mur, traitant sans diffiérence
une aquarelle dle <Justave Mlo- ,
reau et le portrait d'une de vos
tantes. Ensuite la fureur, quand

on voit ses affaires sur le trot-.
toir ; oit ! le monsieur qui s'ar- ti, l
réte pour regarder un tableau
oh !le petit trottin qui sourit
d'un air inconsciemneît enî-
tendu en regardant. C'est toute
votre vie, toute votre initiité
exp)osée aux regards, aux rrs
aux imbécillités des passants, et
c'est une douleur toute spécialp.
On comprend ce qu'on quitte.
Et quand le dernier meublâ est
enlevé, les domiestiques partis
avec la joie (le l'être inférieur
qui aime le changemnent, on reste .

tous les deux à regarder les
quatre murs. On se (lit l'un à
l'autre : Je vais voir si l'on l-'rme't -ouelq
n'a rien oublié,'' et l'on va chter- 1 Ciil'anlt

cher chacun de sont côté si l'on A 12(aill Zt s
ne retrouve pas un petit mior-
ceau de ce coeur qui a été use
dans cet appartement. On re-voit tout ce qu'on
a vécu. On est émnu. Ait ! comme ont lui re-
trouve des qualités au pauý-re alîlartemient, qu'on
était ai aise de quitter. Comme ont oublie les
chemninées qui funmaient, les portes qui nie fer-
niaienit pas, les fenêtres (lui donnaient sur la cour.
-La dernière des grossos voitures est partie...
Bonsoir, le vieil appartement. Et l'ont s'cri va
sans reen se dire, car on a trop à penser.

APRI s

Rien nie donne une idéêe de ce que l'on ressent
quand ont voit dans un appartemient nouvelau
tout : mneubles, paniers, malles, pêéle-mnêle au mîi-
lieu des chambres. Il y a un mioment où l'oit se
dit: Il Non ! non ! jamais tout cela n'entrera
là-dedans !(C'est ce moment que le mlari malin
choisit pour dire à sa femme : I Ma chérie, tu
n'as pas besoin de moi ? je vais faire un tour."
Le tour dure en grénéral assez longtemps).

Quand on est débarrassé des déménageurs, ce
qui arrive quelquefois,-en y mettant de la pa-
tience, on peut même (lire tou jours,-on rede-
vient la proie du tapissier, être bruyant par
tempérament et par nécessité. On a à lutter pour
la pose de chaque clou,-et on arrive rarement à
lui faire faire ce qu'on veut. Quand le tapissier
a dit: "lÇa ne se fait pas," c'est fini. Vous aurez
beau essayer (le lui faire comprendre que ça
vous est égal, (lue vous faites ce que vous voulez

UN EMBARRAS PÉNIBLE

Lv-4i' Una (l4cat-ue la ba,îlieat .- Ietit Coq, cours en
liant chercher le livre sur l'étiqucttc. Le nmonsieur- <le-
mande un Vol aitnt -t je veux savon- si c'est u oi-
seau, un ailiinal ou tie serviette.

EFFETS CONTRAIRES

le chose dl'é'picé pour Ilue reiliettieC je suis tout énervé ce ti
t cout 111e (le c oucher' ians lai pliume.
tromipci. D eilailc iii gLm-ioi si le pou,îlet dle Ltat it trot11>

massé touit sa vic daii, la diie

et nnn1 ce qtue les autres fonit : "' Ca nie se fait
pas," r-éponîd-il à tout. C'est à ce minoent aussi
(que le tapissier v-eus fait obîserver <lue Il les teni-
t ures lie vont plus," et que cet hiommne bruyant
arrive à augmîenter- les comptes dans des propor-
tions pyramîidales et inquiêétamîtes.

Un autre être très spécialemîent recommiiandé
aux déiégeants est le plombîier-, le gier, rein-
placé dans les nmaisons miodernmes par l'électricien.
Il a toujours un petit tuyau à souder . celui-là
ne (lit pas "a nile se fait pas," muais Il ce n'est
rien," et avec ces miots, il vous gîte et s'dtit tout.
Il est doué cd'unie intelligenice toute spéciale et
n'hésite pas à vous trouer un tableau pour faire
passer un tuyau au travers : "lCe n'est r-ieni."
Le garizier-plomîbie--électriciem sert aussi a cm-
pê. lier le tapissier d'en finir. Ils s'attendent
miutuellement, l'un pr-étendant toujours nie pou-
voir rien faire avant que l'autre ait fini. Pendant
ce temps-là on attend 1 Les genîs imprudents
partent eni voyage. Ils onît tort ! Iraient-ils
visiter le cap de Bonnîe-Espérance ot mîênme le
cap Horn, qu'à leur i. tour, le plonmbier en serait
au mîême trou et le tapissier au mêmîîe clou.

Au bout de quelques jours, ont se débrouille
c'est-à-dire qu'il n'y a plus (le paquets au milieu
des chambres, niais qu'il y en a dlans tous les
coins ; c'est le montent où l'on s',qîerýoit que rien

ne va plus -. ce qlui n'est pas trop petit est
trop grand, et ce qui n'est pas trop clair est
trop foncé. C'est le mîomîent où il îî'y a plus
qu'à obéir aux ordres les plus stupidles de la
partie féminine (le la maison, faute (le quoi
on n'a plus qu'à se jeter à l'eau. Uîîe femme
trouve dans le désordre dtu démuénagement
toutes les occasions rêvées de vous renidre la
vie très désagréable.

n'enlenm n aprtae ce qu'on yn

objet auquel on tient ; ce qu'onl y retrouve,-rc'est un souvenir de jeunesse qu'oun aurait
Spr-éféré caclucr. Oht 1 les photographies qui

glissent du fondc d'umî tîror. Horreur!

Au bout (le trois mois on est débarra.ssé dlesI
ouvriers!

Au bout de six mois on est installé, c'est-àý-
dire oni sait où trouver ce que l'oit cherche

Au bout d'un ant oit se trouvq citez soi.
Au bout (le deux ans ont dit, un soir: "lJe

suis tout cie mêmne content d'avoir diîng.

Au bout (le trois rais on ré-
commence àt trouver (les défauts
à son appartemen-it.

JINlA(GlN.<lI0oN VIVEl

devez v-ous ennîuyer dle vut-u
illarm ! UJne si lonuedstce

Jhidrnie S'îugl/roi. - Ohî
pis tanit (lue ce-la. tIii' laîs é

I'rintquîm'il Ie fanut. 'l'us les
miatîins ;tu déjeuner, je iliets le
Joun al suri son assiette, et Jte

urt-rais q'il est ljÛ.

-, etlip'.- ?lafemmîie pe-uL
toujo'urils dt v i i eî rites déesiris

L</- d- -'Iit sais, mon
atîîi. Le fait est lieux, trous tic souitiiis pilus

is l'tvtll papu au temups dles roinamis ;tur le
[s î'.îv,îîs PI trio feras pas avaler cel le-là.

Lîtelij»'Quaîdje te le
dlis ! l'en suis certain, pam-ec-

qu'elle fait iufillibleuient le contraire (le ce qlue
je veux.

UN NOUVEAU SIGNE. MUSICAL

L'élève. -Pourquoi (lites-vous de jouer (lotix,
quand ont nie demande Il Juaniita " ou Il Margue-
rite ": est-ce la usmique (lui veux cela

Le profedseur.-Non, pas cxt)ccteitierit la iui-
que, mais les... voisins.

UNE BAISSE SUR LE MARCHEl

Le coib/ispur.-Tiens, je vais pierdîre (lix (le
tacs meilleurs clients la semlaine prochaine.

Le ctient.-Laissent-ils la ville ?
Le corniseur.-Non, ils se mîar-ient.

PAS SUPERSTITIEUSE

Lui.-Dis moi, maintenant, es-tu supersti-
tieuse ?

Elle.-Quelle dIrôle de question ; pourquoi ie
demandes-tu cela

Lui. -Répond s-moi.
Elle.-Je ne le suis pas (lu tout.
Lui. -Alors, je vais te le dlire : tri es nma

treizième tiancée.

COMME ATTRACTION

Le papa. - I [elègie, imlýii ces liarîicit4 onît ii goût de-
liaie.g ,ri<1 e pmrîooncé!

La nimi,îa.-Jc' ie penisais pas quie tii V*ci alpeice-
vi-ais4. .Je voulais engag'er les enifaunts à cil tumaiger.
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1_\ RE(î iNNAlSANCE D'UJN FlI('N

lia Iarc<oui t 14-s rutes ét roi tes et(~ <î; ileit< s<de l'ani que et, vénérablde
ville de Iiiisc-,est frappé de plus

Ui d SOu i-uii dlis temlps passes. Miais
soi) ttntiont t eulîst surlitlt attirée suir

_ Un des pîlus remarquables princes

I1lbi uî%r, car lat Vil le lui dtoit sa formie
;îtulede IIîéine quie Soli droit lillltni-

q~et<ue lat vil le de Bruilswieck soit
(Ié citIýe dlaits dles dofcumtenîts eni

031, e*lle n'était pourtanit encore
qu'un lit-u ouvert, iusilt*à, ce que,

Il<ii le Lioit (lui cci teîaà regîlterl
t'illt lion S( uleit-ten t u

- cetsîdéra <I -ine t, ilis aussi lat fort j-

î.îs ni-1i li vtita tlionîs ont qté rasées (-i 171.7, et lat ville s'est depuis

I .t 1<11~<lI tstidlitue est ilt ita''iiiiii'tue t'dilic. e't l'ancin châàteauî où
îlîtteii-;iîi t ls >tîs Srt iiiitteiianýt dle caserne.

I > tt tt e vt i eaitst 14' mon11umtien t le llus célèëbre que p ossède lat vil le.
(' un iî grumt lioit de bîronze.
)I pîoutrrait pulit êtire croire que ce mtonumienît ait été" érigé eii atémiore du

pr itt, la% e to)I1itîu Uit lioni, que lIius veitotîs dle niommtter ; maîis illl'est r-ieni,
-ir I. Itle 1 lîtti i lu-iêt~ l'a fait érge v t ovetir. d'ui (le s'spu

ri itsav tiiIt Ltires.
Et voici comm lie elle setas
Il( itii le .iont était, cottmme oit satit, lieuî seuli eent uit gueîrrier Ibrave et

m-it;g-x iais aussi unit ce II(ICgtéiu t mtagutmiile, tou:otirs ptrêt al
si courtir quiconqueî Si! trouv1'ait dants Ile lt-stîn.

Il revietait 41<uîtc <Flte ci <isade it Palestine,
et il chtevaucitc; seul, vit avait de< Ses colipa-

Il tiltlit li -vat, -"!s y ýux unt q«ietacle aussi

îit (1< 5 g-ra ilds tois (lu dévsert. uit lion était oni
attît vec Uitétoît st-t-jtett, e-t celuii-ci avait

it utssi à l'î-iltçce (Ile tlîti faimi qlue le lion ne
pouv ait jilits Ili Se mtouivuir Ili se- iefetdro.

Sit lturletitî se îhi-wait~:it dPJà l'i titi sourd tt
dtultoureux râleîîtt lit.

Le- dluc Illiii vit toit(t. cela d'uin i-ou p avec sw s
yeuix <'aigle.

Sants héesiter titi mîomtett, il prend( soli ji
ftîuhîss. ha:rdlimîîent Soit chleval en avanît, -t appli.
(l( U- Uit ti Sii vioi lit, at si-rptet tque l'imiît iotde
reptile ant-Ilm il l'instanît sa iil-li. victilie.

Et apr{s î1uqlî1 ues aultres cohups aussi )itit
appiliqutés le se-rpenît périt <laits le sabile.

A\lors 1lt- ti de scendi (Il! cîieai iet reg'ardle <
liont <jiti, liii qu'il peît mîieuîx resptire.r, était

ell' ie <hicielantuiissanl, tà terre.
Il étai t tî -h-iti t -piisi. dle l 'époutvanttable
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lenti. --Qutel sait fille Ili vudtirais tc
LI; cieuc: eabhiw- 8initt Ivrc

lit te dhus laquelle il avait failli périr, qu'il ie
pous ait se mîouvoir ;lhaletantt de soif, il tirait lat
latigue de sit.grande- gueule.

Le dtuec lirclia de l'eau autour (le liii pouri rat-
fraîchir soit poéé

'Et lieu reusentent, il entendit le dtoux uturtîture
d'unte sourceý.

Il prit soi chêeval par lat bide et alla dans lat
directiont dlu miurmîure, jusqu'à ce qu'il trouva lat
source derrière uit rocher.

Il prit son casq1ue, ie remtplit d'eau et revitt
pi-ès dlu lion ; il mioutilla d'abord sa lang"ue et le
lit enisuite boire.

Lie noble animial reprit alors ses forces, et,
après uit lmomîenît, il lécha lat mîaitn <le sont situ-
veur ; enisuite il se Iecia et secoiia, sa crinière.

- ?laitteîat ti t'as plus besoitn (le mîoi luti
lit le duc en sourianît, et il mnta sur sont elte-

val poîur S'en aller.
Mais q1uel nie fut pas son étoanemienit lorsqu'il

vit le lion se mîettre aussi eii nmouvemtenit et res-
ter auprès <le lui commtîe un chien fidèle!

Et il eii fut ainsi pendanit tout le voyage.
Le lion suivait le duc

Il.etri partout où il allait.
Quand il dormait, le lion
était couché -à ses pieds.

Lorsqu'ils atteigntirent
enin la côte, le vaisseau
danîs lequel le due lienri
allait traver-ser la ter, ttait
dé~jà pirêt.

M%,ais les mtatelots virent
avec terreur le comtpagnton
du (luc, et refusèrent (le
prendre le lion sur leur vais-

I ~ seau.( i 'Ce fut en vain que- Ile
Prinîce irrité le leur ordonna.
En vait leur off'rit-il aussiS lie granides sommîtes s'ils pre-
riaient l'iiinial avec eux :la

/4. ~ îpeur de Perdre lia Vie étaitjf/7 ~ plus granîde que leur- cupi-
At I <lité et la crainte <les mec-

itaces (le' leur mtaître.
I I eliri ne pouvait attent

î dre: ses cenemis avaient fait
dle noiuîlireuses enîtreprise.,

contre lui penîdanit soit ab,-

~iforteresses de la Saxe, rèpan-
aienut le bruit de sad mîort.

t lais Il, piaradlis ' Il fallait donc qju'il se
lkatàt, s'il tie voulait être
cotuplètenuent dépiouillé.

N\OS cîfruRs

I I a, q t * i ien tts vite %u 'ilr coii F Iilin te resseitlMe<

(>bligé <le se stp;irer dit lion, le dluc Passa
enicore unte fois sa mtaini gaîtelée sur lat criniière
<lu fidèle animal ; alois il sauta <laits le biateau
<lui le conduisit au grand vaisseau, et <lès qu'il
l'eut atteint ont leva l'ancre.

Le lion était d'abiord resté commtîe pétrilié à lat
côte.

Que si gnifiait le dtpart de soit bienîfaiteur et
I aadnoù il le laissait t

Lorsqu'il vit (lue soit itititre nie revenuait pas
vers le rivage', il se tîtit à hurler d'unue faîcott
lamentable, et se précipita enifin danîs les vagues.

La tête dressée, et les narnes éti-îdu,-s, il
ittîga quelque temps aîprès le vaisseau.

Comtbien le coeur <lu <lue n'a-t-il pas dli sui -gie-
ein voyatt <u piont <lu vaisseau le ntoble et fidèle
anuimîal lutter contre les vagues dans la vaille
espérance de l'atteinidre?

Ou pouvait voir combilien, peu à peu, les forces
<lu pauvre niageur dimîîiaient. il restait <le pîlus
en plus en ar-rière <lu vaisseau ; en <les inîter-
valles toujours pluts lonugs se dressait sa belle têetç
au-dlessus des valguies, jusqu'à ce qu'enliit, couvert
d'une énornme vaàgue, il disparut ptour nie plus
relparaitre.

Le duc Hlenri, dle retour dlans ms paitrie, érigea
tin liotn en- bronze, en îmémioire du fidé-le animial
(lui av-ait prouvé en mourant qu'un bienfait n'est
pas touJours payé d'intgratitude, et (lue lat vraie
tidelité ne craint pas mêmlue la îitort ; car elle est
plus forte qu'elle,!

FOURRURES GARANTIES

M<uIas' In-ut' '. Jeveux ["îte imirîitur- eit fotur-
r es ; tmais Viis sauvez, là, dle lat vraie rient quii ait été

tratvatillé patr ces voleusa3 d'il<hilstriels; quelque chlose
quîi Vienne directeietît de l'attiital.
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FEUILLETON DU SAMIEDI

LA VIE Du PÈRE TIRELIRE
Avec les Aventures d'un Crocodile

1 X
(8 ik)'.

Vous ne In connaissez pais, d it l'inli vi
<Ilu avec ue grande Volubilité; moi, je Vous
connais 1Vous vous appelez Ile pè're Tirelire.
En admnirateur trs u iJ'ai cOîteinplé
votre crocodifle, promeunade dutiti ver '56.
-j'Ili pavé Cinquante centimes :c'est cinq
francs quî'il fallait prendire. 'Je fie nmoumme
l>ilaste et suis v'oagu (le coummerce. -lu

voyage pour' Unfe (les pl us l<itî?s lisons

ulAgeni. Mati spéccialité-, c'est la prime 'ente:
eni voici uni ee<aiilo utWk Ae y. nle vOts

gê nez pas. '
Le pèrle 'lirel ire n'éta it lu~1msîomîm4

aussi lie lit il pas attention àî lat figur'e 'ont
iiaitre. F.arI aste était pîorteuir. Il avait les

ye x gr-is pleis de rnses, n lnez trop) ellilé,
un nez (le coquin, <les denîts longues et ai
gti.,s, (les lents, tfai tes Pontr mtr'îe. Notre
hiéros aimait à Causer avec le mnonde ;le colm-

1115VOagur était si poli, sae toilette si
étincelane !Son gulet à IMntonS luîisanîts lt-
tirait surtout les yeumx <lui brîquetier.

'Monsieur, repondiît-il eni goûtant aux
pî'une, elle sont excellentes. D)onc, vous
trouvez flon crocodlile litagnifique

-Magnifique et pais cIter. J1'ai Voya«gé
<Iolns les Cinq parties dui <oilej'iCol porté

lat prune just1ue chtez les Pecauxz-Rouges; j'ai
visité les liIiisen iiý <s <l'istoir<et inaturel le (lit
Paris, <le Londres et lie :an->te~o

llte part, je l'avoue, je n'ati trouvé pareil
crocodile!l

Le père 'Lîire ne pouvait s" las"e dal-
mirer cet liium (lui élevait si haut sont

citer aninmal. LIS causeZrentL long4,templls ainsi
an bout d'une heure, îe coimnmis voyageur
avait toute le confiance dul briquetier.

Tout à coup plusieurs voix cr'ienmt:
<laIMX 1'

'«1Tenez, (lit le confuettis Voyageur, si jalîmaîis
vour avez besoin dle moi, voici l'adresse de
limon hôtel.

Et il passa uin bout dle piapier' au î<ère 't'î-
relire.

Ont était en (O*t arrive.
Aussitôt une nuée d'lmtellîer creva sur le

bateau, gesticulIant et parlant Ltus à ]l fois.
lisse dispuit.'ueit les voyageurs8. C hacuin dé-
ployaient (tie verve mans exwueiiîl c'étit à
vous aillurîî'.

Mais le pèr'e 'lirŽliie ne Lt nullmit, im-
portuné. Sa miiise (lc paysan, sont pantalon et
sa v'este <le droguet inspit é-rent peu (le coum-

Mice.
El s'adessa à un commisair et le pria de

lui indiquer une abreoù l'on ne prit pas
trop chter, et oùt il pât rimiser son creo<lle

Leù commnissio)nnaire les conduisit nli loin
de là.

"Qe diable y a-t-il <hans cette boite, 1 de-
îiandi l'aubergiste feîmelle, grosse femme<i<
haut montée cn couleur.

-D ans cette 1boite, mind ai ie, répondi<1t le
br'iquetier, il v a uil Cro.o<lile.

-un crocodl iîile! fi t l'l otesse ciin I)o''i' iist
unl cî'i d'effroi ;Serait-il vivant

-Rassurez-volus, le).aîaille, il ne(, voirs ier-
<Ira pas ; il est empaillé

L'liotessc, rassur'ée, retrouva s;a tiguî'e épat-
nlOuie, et fit bon accueil à ses hlôtes.

'J'ai l'habitude, itýjoutn-t-ell, de loger
dles artistes, et Pierre qlui vous a reconuts,
VOUS at conduits ici. Soyez les bienvenus!"

lJhIl)tesse avîait dlit tics je,' père~'~~~'
'l'î'eîî' ne sanmlait lus à cell-la.

(Jet ig îot le (Gascogile, ceest-à-dire tiini
got biouirré d'ail, r<tîssaît à lat Ibrodhe. l.I fil-
milet ci filonta aui nez (lit briq1uetier'. .1l se lit
servir lin ydg ot quin anrsa <'une ls<itteille
île viin.

leu plîe 'Tir'el ire tournait aut lttiul Its.
Là-dessus, nos deux counpagons Furenmt

se riepoer aspiraît après Le Soleil q1ui de-
vait éclairer Bordeaux.

1;' ~ ~ I 'ST îuD .mîun :i EMONTIIE I L NE .î
VAU'T'' PAS TROPi BuOIRiE 'NI..

1,e pèr'e 'Tir'elir'e fit unt rêéve.
Iodeu tO' L' iti appar'ut at lo inî, d ans le

briouilIlard, I iérissé' de(l alsle em~;i t t '
ciit <l'un Ileutive aux flots totiiicieittes Atu
mîilieu <îe.s flots se d<let~ttait tilt ('i't t.<
lmiriné Par- <les li<iim ii jîi ie liieaîu
pas incmonuis.

Le Soleil vint le î'eveiîler.
-IFlots toli rientés, sed<it-il, signi fient, tii-

luilations. M'est avis qu'il faudrlia se' tIeî<ii'
mur ses a'<stir'elii'e i

Il se lev'a et coiiî'tt à N'cieu I trouva le
ciocîiil <orumtid<ants son étui, dului )<1

'«[ait l it-il, ci! ive est le produit d<(
filon iminiiation mialade.

[I i'ega gi ma tu IrOuit ilI avait Ias

B'aptiste ronlat to fu ourdo

Gîtcler com npagno n <le v'<yagý-e, s 'évija. le
briquetier', tu es heureux, toi !tii n'as pas

dl'ambîhitioin. Aussi do<rs-tuî sans> fair'e lu iuîat-

-V\ous <lisiez ? dleimandla Bapltiste qui se(,-
tait reveil lé atm x der'nières Pa'roles.

-Je (lisas qlue le solieil est îmagiiq<ue.
.- Et qu'i est temnps dle se intettt tul' pi<'i

n'estce pas
-- de<isais encor'e que lie coiumaissatit pas

[rdaxil était nèec re <le se piloter.
T'enez, Iapitsi ç;a vous est égal.je Ilm'em
i'ais t'air uin tour inlwnt que vsrglte
r<z le ecrocodle.

-Allez, " r'épondlit ase
FLe père Tlirel ire gaglia les qutais.
Chtemn faisanit il enttendit pr'ononcer soin

nomn.
Il r'egaîrda et vit à tile feêtre <l'uî hôtel

voisin le Soi-disanît commîiiis voyageuri IBar'-
baste,

)4ùi allez-vous donc comme t'a, pér<' 'Ti-
r'etire ? dernnndifaîb.se

-Monsieut', <lit le bruuîtie', je iii cii vaisý
voir' e nuneux lî<nt do(nt on litna tanit

parlé ..
-- Aitu al i 1Attendez donc un liteuit qeje

dlescendle. .. En voilà unîe r'encontr'e ! comiti-
finit Baî'bastc q1uandl il eut î'cjtnt le btriqule-
tier ;,( jene um'attendais guère at plaisir d e
vous Voir !Et v'otre cr'ocodle est-il toujouirs
eh b)onnet sanîté?»

Cinp minutes après, le Voyageur et le bri'-
queitiet' ar'penmtaienit, bras d essuis, hb<mas <les-

SOUS, les r'ues (le Bor'deaux, et Darliaste eni
îtîonrat à Sont coilmpgn<on tolites les filer-
Vecilles.

'«roilàî Il, pont, lisait-il, le gr'and ponmt, le
fammetux ptonit, Il'i ncom ipar'able pot! 12 m è tre s
sui cenîtiumètr'es 'le lar'geur', 4,N7 îmètr'es (le
lonîgueur entre les 'litux cillées !46 dmèîe l
pI ts que le pont tile J)mesde, sur V'El lue 53 de<

plus quet,î celiii île 'Tour, sur lat loii'e, hi 1>
mèitr'es <le plus q1ue celiii dle \\tîl;,Sur lat

'lammise. A ce pr'opos, lui <dit-il sur le iiltie
ton, vous coInaissýez salis fouide l'aniette ? "

Le père 'Ti'lire était u mese Il coifessa
avec émotion que l'anisette lui était totle-
iment incomnue.

'.I lIite-là < lit B'aîlast. Voici totitjîste-
Immemit file cah<am'tiC. C arei îlde I'aîîisettv, '1
I eiee<t dI t i er1'

Il '''îsu dle hit liquuaii'a lîmriquiti<vi. et tm'iiiî
f1ii à( lat glo<rific'ationi <Iti vr'<u'<<le.

',laintenîant. q it. il, r'î'îigî'înms îîîtm"ahliclî'
il hautt avanut tout qu<'elle' fra;ppe los bîatills.

IDoncm, no<ut5 lat m'édigo'roi is a inmsi, si Vous <lse<

ii.îuî"îNî*:î DANS, 1,1:5i:îî

lui
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l'uv'i s<''ia le brit1 îetiei' . j<'i;îi,î
jaimmais troutvé qia. tire1 i.c !<

-v'ous cii v'erre'z b<ien (lat'', lit Ile

trn îg. Red Iison s titi tp<'titinmot avtftrl iine

anisette e: e linous i i e ) 'inn, Ile '1'i m'eii'e.
Que <lites vous tu< cette ïp<îmîr, du<' pou

-Je< <lis qu'il l'au<Irétt pas c'il boire be<aui-
etoup pou î'étm'e i vrle.

-lv]'e allons (tlole :.'cîi <oi rais dlix leu<m-
teilles cointestle celîle-ci. 1

I a'list versa. tilt troisi('ilie 1peti t verrme,
pur is nti 'im ' et atilla;i ou<. sîiit ;si bien
qune lut flacomi se tr'ouîva lienîtl',t v'i-I<.

la figurîe 'ld it ;itiî s'était :uiié'il
<' ati i î<'i ,à voirî doubl le.

hPèr'e TIirelir'e, enitendi ez vlil lui ctte lmoti-
cime qîel liimîne 'Ic lieînfa h Iku'ldse.

-Noien

elle jiite avec let soleil. '
le' hii<îtie'r'g'îu (-IL l'ait' <'t n vit

-oyez, v'tîvez, elle décr'it de<s eî'i't'les ;li-
tasti<1utes, l'il lpeut a poîiliv les Sumivre
Ecouttez elle. toii'<l<illitt tIi' luslî'î.

Et Bam'laste imita le di'u'lîîiiîmmt'e lat

' liii pî'uî Icit :t' <ele vot luas Ila'aignéèe
<lui lut guette <lains sal toile. Elle allongeo sa
piatte', elle bondîit, 'rite! la îmmîîclî<' est priise.
Jle mi'attend< ais.

-[La lmoua cIhe c'est v<nts-, filo miiilaitvrme père
'Tir'elir'e, <et moigie !'s iit

-A l 1! Ibrmigand , I mii'la ii tri' lié uss cil se
dre'<ssanut sur' ses jatimihs, il,- suis vlée Mais

tii e, le potersL pias -1 ;iuîu'ailiS, Thirelire'e
Et il Saisit h'. l,uiN commlis vai'î'à lat

gorigt'.

part e'nch antement, a ti';ve-".-s l, c'loisont. l.,umn
d'euîx, espè'ce île pérît jit 1<' I br'u' etier' par
la ceinture et le colucha Sut' le lantlcherm'
l'utrte ctuipèî'e lit jiouer tiii ressor't, fine
truque s'ouivrit, et Il<- pèr'e' 'lirelin f''lut pr'cci-
pité <tans lat profo<nde'ur gl'<um sumut'm'iaiiî.
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D ix mîinuttes apr'ès. Bau'1aste, laissant dans
lat rue ses (teux acolytes, entra seul dlans l'aut-
berl-e it pèr'e Tirelire.

M e reconnlais iez-vous, Baiptiste ? dit-il
il enitr'ant -ýJe suis le commiis voyageur eii

pr)iiiaîx. Volts avez dù ll 1e voir cauiser, SUI'
le ponit (lu bateau avec le père Tirelire. Je
suis le ilwiileur dle ses amis. EhI bien !ce
ch1er. ptér)e Tirelire est en grandI danger.

-En gralîl I danger ? demanda Baptiste.
-Monl I)ieul, oui. Le coîmmissair'e de0 po-

lice iu quartier l'kt fait ar'rêter sur lat voie
publique : on1 l'accuse (le recéler dans unle
Certaine boîte dies cigares <le contrebande.

-Mais vous <levez savoir, dit Baptiste
avec unie V'OIlelîté (lui ne liii était pas natu-
r'elle, (Ille niotre caisse ne recèle pas dle la
contrebaunde. Venez voir., monsieur, venez
voir..

-Inutile, cer moî'nisieur Baptiste, inutile.
Je sais parfaitemient ce que contient ladite,
caisse. Mais rassutrez- vous, le père Tirelire
n' est (Ille pîrovisoiremnît cei prison ; le Coin-
Iîîîssaîî'e de police eiîdeuit second t'é-
mîoiîî,; suivez-mioi, sur notre attestationi il

serai Mîis enl libîrte.
-Mais (titi gatrdera le Crocodile ? deiiiandit

Baptiste avec h ésitation.
-Avez-vous dtoule pout' qu'il nie s'envole?

Ne lugez-vous pets dlans uneý auberge <le
con iance ? Cryz i<squ'on escamilote tit
Crocodile commiue une mnuscade ? prenez-vous
bordeaux pour~ une fôret de Bondy ? Allons,
baptiste, haâtons-nous ; Pendlant (lue nous
dliscourions le pèr'e T irelire se meurt d'inqui-
étude. matse î'a-t-il dlit, peuit seul Ilile ti-
roi*' m'îibra îonsieur' Batrbaste, dites-
liii dle venir en touite hiâte...'

Le Faux Commîîis voyageur îîîit tant d'élo-
qîlelce daits ses paroles, (Iue Baptiste en fut
é bran lé.

', Je Vouts suis, " dlit-il.
A ces iliots, je vouts suis, Baplltiste montra

ses lents aiguës et poussa un cri d'oiseau dle
prie.

Avant ile par'tir', Baptiste voulut s'assurer
!ii le, crocodile était toujours lien eîîferîîîé.
Le cadenas pouvait résister à lat main lat plus
forte. L'efFraction, dl'ail leur's étai t inmpossible
oil lie pouvait oeamoter unt Crocodile comme
ne mîuscadle, lBot'deauix n'était pas une fo-

rêt dle B-otidy. &arlitste avait raison.
[ie soi-disant commîîis voyageur anmena

Baiptiste, Par (les rues détour'nées, (laits une
imaison qlui avait deux issues, et disparu en-r
disanit qu'il allait cherchier <les nouvelles dtu
pèrie Tîrelite.

Ori, pendlant ce temps, le géant et sont coin-
pagIloît enlevaient îe Crocodlile.

Madaime, dlit l'unt d'eux il l'aubergiste, il
est certaint que lat Caisse qu'on at reisée Chiez
vous contient dles cigatres dle contrebande
Les coupabdes oîmt fait <les aveux les pîus
Comiplets ; peut-être allez-vous êtr'e colîpro-
mis1e.

-Moi !lit l'hôotesse en faisant un soubre-
saut.

-Vols- iliè,ne, inladamîte.
-Mais on mî'avait fait accroire que cette

caisse Caîîtenaît titi crocodile. '
Les, d'eux individus se luîiront à r'ire.
L'lîotesse leva lit mîain avec soleinnité.
"Alors lat question chaet. Ceinarade, cei-

levonls lai boîte :Voyez, mnadamne, l'otdre est
signé par le Coli)iiissaire dle pol1ice'

-Enlevez totit Ce qIle Vous Voudlrez, (lit
I lôes mîai s, imîon sieuIlr, q u'il i nelie soit

r'ien fait.
Les deux coquins ne se le firent pas rèpe-

toi' deoux fois ils prirent lat caisse sur heurs
épaules et détalèrent, légers sous le précieux
fardeaux, cin saluiant couirtoisemlenit l'autber--
<'iste.

Le tout' était joué(.

XII

Que fatisait pendant ce temps le pèr'e Tiire-
lite ? Revenu (le soit ivresse, il se tâta de lat
tête aux ]P culs pour voit' S'il n'avait pas
quelque ilellibn'e rolmpul. Il secoula ses bras et
ses jambihes ;les bî'as et les jaliîlJs fonction-
lintit àmierv'eille. Puis il Chercha à drsoite
et à gauchle, iîîais ses mlains ne meieontrèrent
qule dles mnurs hîumîides. ',Où sulis;je, se de-
iî.anîla-t-il, et oit est a cet heure mon croco-
dite ? Mon i)ieu ayez pitié de votre servi-
teur !'

Les ténèbres l'environnait, pas un rayon
ne traversait cette nuit profonde. En conti-
nuanîîit (le tâtonnier, son piedl leurtat Contre
unt objet quii rendît iti son sourd. C'était une
portte. Il chierchia a Pel''iever (le ses giondls, et
ne fit qule déchiirer ses mîain. S'arinuuît alors
dle toutes ses for-ces, il se courb)a commîne uit
athlète (lui se prépar'e i. unt Combat décisif,
et lança unt formidable coup (le pied. Lat
porte volat en éclats. Elle donniait sur uit
autre caveau qui était écelaim'é par' un faible
, je.i suis peut-être sauivé ! se dlit le père
Trelit'e. Il muonta suri une pile du bouteilles
quii s'éýtagreait ait-d essous d'une l ucarnfe gar-
nie de barr*leautx (le fer.

Il vit un gr'andlJardin quii s'étendait sous
ses veux, et au bout d'une allée un liomaie
appuyé sor un râteau. "Ce nie peut être qule
le Jariitiet (le l'endlroit, " pens le père TIi-
relire.

ýOhé ! le jardlinier, " cria-t-il.
Lejaielinîer regarda en la'.aux fenêtres

île la îîmaison, et ne v'oyant personne, conti-
nuit sa contemnplationi.

"Ohié! ohlé 1 le ~Jardinier'! " cria dle nou-
veau lebrh1tîetieu'.

Le Jardinier r'ega rîla encore en l'ait':
Qui mu'ap)pelle ? îlîaîtla.t-il.

-C'est mîoi, le Pèr' i'te e suis dans
votre cave. '

Le jar'dinier s'approcma et aperçut un
lioinîîîe pâle et ell4r- Cramptlonné aux bar.-
l'eaux dut soupirail. Son premier soin fit de
Crier' au voleur.

Toute lat maison fut sous pied, les uns ar-
niés (le fusils, les autres, de balais. Le péril
venait de lai cave : il s'agissait d.'y descendre
nul n'osait s'aventur'er le premtier.

"Nons sommtîes tous des lâches 1 exclama
unt individu ehcî quoi ! ntous aurions peur
d'un homme

Et il se miit àl descendî'e résolîmnent les
mîarelles de lit cave.

"Mais s'ils étaient une douzaine ? " objec-
ta unt voisin.

Cette réflexion fi t 'ett'ogralei' l'assaillant.
Enfini, ils fiirent paur se pouisser' les uns

les autr'es, et art'tivèrent iitsýi à lat Por'te (lu
caveau.

'La clef, ", demîandèr'ent Plusieurs voix.
Lat clef avait été oubliée.

«Enfonçons!
La Pol'te, ar'rachée dle ses gonds, s'eut fut

tomber avec fracas su' une pile de bout-
teilles.

A ce bruit for'muidable les plus bt'aves re-
culèrent.

"Que diable nie veulent-ils ? se dit le père
Tireim'e. Et il se muonîtra tranquillement à la
porte <l cave'au.

A lat vue <le cet hionume pâle, montant pai-
siblemient les marches du souterrain, toutes
les craintes s'en allèrent.

«Pitié pour' moi, sï'écria notre héros, j'ai

plutôt besoin (le votre secours que de votre
colèe(. .. Une chiaise, mues bons, tmessieurs, je
ne nie tiens plus surle îubs

Revenu dle son éntotion, il r'aconta les as-
tuces <le ce gr din(l Barbaste, et mnit tant
t'ou nte tsimplicité dans son récit, que

lot, es assistatnts enr pleurèi'ent.
On le tîtena citez le commissaire (le police

où il lit sa déclaration.
pis il coum'ut i l'abre oùt il trouva

Baiptiste qui s'arriachait les cheveux de dé-
sespoil'. Commîîe César aut milieu (les flots, il
sut reste)' caline.

Ba1)tiste, (lit-il, il b'oitlien dle s'arra-
citer les chieveuix, vous n'en avez dýjà pas
tr'op, tirelir'e! Il1 faut nous mettre, sans plus
tar'der, aux trousses (le. ces brigands.

-Oit pensez vous les tr'ouver ?
-A Paris par'bleu! Oùt voulez-vous qu'ils

soienýlt,.je volts pr'ie ?
-Quoi, nous irions à Par'is ?
-Commîîe vous le <lites, il faut que nous

-sovonîs en route dlans une heure.
Une heurte expr'ès ils prenaient le chemin

dle fer-. A eliaîîue station, le briquetier de-
mandaîiîtt si ce neétait pas là Paris.

Mais Paris n'appar'aissait Pas à ses yeux
il ne voyait qlue les atrbres et les collines
dantiser en t'ond.

Le pèr'e Tir'elire, (lui n'avait voyagé que
dans qîuelque itianuvais, coucou, trouvait pour-
tant qule lat locomîotive n'allait pas assez vite;
il se <lisait quîil It'ai'rivet'aitliais assez tôt
pont-imettre lit mtain sur les t'avisseurs.

La îîîaciune hurla et s'arrêta une dernière
fois. Ont était ài paris.

XIII

PARI1S !-]BEN\CON'TI(E.-UN CONCIERGE

Paris ! Ce miot fit frémir le briquetier <les
puieds àt lit tête. Il allait dlonc voir ce Paris
(tout oit (lit tant (le merveilles, il allait sur-
tout retrouver' soit crocodile car les voleurs
étaient à Par'is !Il descendit dans un hôtel
dui boulevard (le l'Hôpital, portant sur son
épauile lit famiieuse toile de Pierre Coupil,
(lue le,; voleur's avaient oubliée.

.Baptiste, (lit-il, il nous faut dès ce soir,
Par'courtirt Pais.

-Eli quoi ! répondlit Baptiste, vous pen-
sez trouver Comme ça nos biigands ? West
avis qlue vouts Cher'chez une aiguille dans une
botte <le foin

-1l n'y at pas dle botte (le foin qui tienne,
Ott route nous les retr'ouverons.

Ils gragnèt'ent le quai Saint-Bernard, où
unt Mnagn ifique spectacle les attendait.

Lat seine r'eflétait les derniers feux du so-
leil couchant, et tout au bout Notre-Damne
dessinait sa noire silhouette.

Le briquetier admir'a ce tableau dans les
limites (le sa mnodeste poésie, tout on ne per-
dtant pas (le vue les passants.

Et suivant les quais, ils arrivèrent au
Ponit- Neuf, q u'ils voulurent traverser pour
voir lat statue d'l-Leîurî IV.

Tout à Coup le père Tirelire aperçut à
qluelues pats devant lui un grand gaillard
qu'il cr'ut reconnaître.

'Baptiste, cria-t-il, c'est lui, voilà notre
voleur ! Au voleur.

Et il s'avança son baton à ha main.
Lat foule s'assembla en un clind'oeil.
-Que me veut-on ? " demanda l'homme

<lue le briqjuetier montrait au doigt.
Le Pèr'e Tir'elire examina l'individu.
«Pardont, mîonsieur, dit-il, son chapeau à

lat muain, je mle suis trompé : vous avez j uste
la taille <'un voleur qui in'a enlevé ce que
.J'avais de plus précieux.

-Serait-ce votre femnme ? dit un loustic.
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-Il s'agit bien (le ma femme ! On m'a en-
levé un crocodile !

-Un crocodile! . Mais ce villageois est
un échappé <les Petites- Maisons, continua le
loustic, il doit avoir un numéro sur son lia-
bit.

-Ce n'est pas çà, (lit le géant, cet imibé-
cile va mie rendlre raison de son insulte.
Votre car'te s'il vous plaît ?

-Sa carte ?. imais on vient de vous
(lire qu'il l'a perdue 11

Le père Tirelire était tomîbé dans un guë-
pier.

Les bons mots pleuvaient sur sa. tête, et
les curieux grossissaient de plus en plus.

" M'est avis qu'il faut jouer des coude,
souIfla Baptiste.

Et ce disant, il se f ra *ya un passage. Le
briquetier le suivit, et tous deux disparurent
dans la rue de la Monnaie.

Le hasard les mena au Palais royal.
"Certes, se dit le briquetier, ce n'est pas

parmi ce beau moude que je trouverai mes
voleurs, à mîoins que je n'y pince ce scélérat
(le Barbaste : c'était un élégant, je n'ai pas
oublié son gilet!

il fit le tour des galeries resplendissantes
de joyaux, mais il n'en fut pas ébloui; il rê-
vait à son crocodile. Il ignorait d'ailleurs le
prix de touites ce-, magnificences, lui qui n'a-
v'ait jamais porté mêmte un modeste oignon(
dans son gousset.

En sortant du Palais-Royal, ils prirent la
rue Vivienne et débouchèrent sur les boule-
yards. Ces cent milleý becs (le gaz, ces voi-
tures sans nombre qui se croisent avec leurs
fanaux al luinés, étonnèrenit bien quelque peu
le briquetier.

IC'est tout de môme beau, tirelire !"s'é-
cria-t-il.

Du boulevard Montmartre à la Bastille
point ne rencontr-a ses voleurs. Ils rentré-
rent par le pont d'Austerlitz, à leur hôtel duli
boulevard de l'Hôpital, brisés (le fatigue.

"Ahi ! s'exclamna douloureusemnent Io bri-
qutetier, Baptiste, je crois que vous avez rai-
son: nous cherchons une aigruille dans une
botte de foin

Il passa la nuit a songer aux moyens (le
retrouver son crocodile.

Dès les cinq heures du mtatin, il frappait
at lat loge dlu ccncieî'ge.

Qui est là ? demnandla le cerbère.
-c'est mloi!
-Qui, vous ?
-Moi, le père Tirelire!
-Que me voulez-vous, avec votre tirelire ?

Allez chercher ailleurs votre tirelire ; vous
ne voyez dlonc pas que je dors.

-Vous dormez?
-D'un profond sommeil.
-Tant pis! Je voulais vous demander un

renseignement.
-Vous êtes le numéro ?.

-Je suis le voyageur d'hier au soir-, vous
savez ?. ..-

-Je sais, le bonhomme qui portait une
toile sur l'épaule.

-C'est ça.
-Je suis a vous.
Le concierge ouvrit la loge
Le briquetier fit un greste où se peignit

toute la tristesse de son âme.
IMon hôte, dit le concierge, Morphée a

été, à ce que je vois, avare pour vous de ses
pavots ;en d'autres termes, vous avez mal
dormi?

-Je n'ai pas fermé l'oeil de la nuit.
-Seriez-vous dramaturge, et ne travaille-

leriez-vous que la nuit ? Avez-vous trouvé,
votre dénoûment ?

-Monsieur, je ne suis qut'un pauvr-e pay-
san à la recherche d'un ol)jet volé.

-On vous a volé quelque chose ? ... Noul

-Un crocodile ! je sais ce que c'est, il y
en a au Jardin dles Plantes. Comment étiez-
vout- possesseur (le cet amphibie

L'histoire en serait longue ; qu'il vous sf
tise dle savoir' qu'il ml'a été enlevé à Bor-
deaux par trois coquins. Je pense qu'ils se
sont dir'igés, sur Paris.

(A siie.)
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